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DE CHIMIE MEDICALE, 
DE SE DE TOXICOLOGIE:" 


NOTE SUR LE SULFATE DE POTASSE. 


Dans le courant de l'année dernière , divers journaux nous 
ont fait connaître plusieurs accidents graves observés à la 
suite de l'administration de ce sel, Réubnent emplôyé 
comme un léger purgatif anti-laiteux. nn 

Tout récemment, M: Moritz, de Neufbrisach, a consigné 
dans le Journal de Pharmacie une observation qui lui est 
propre et qu'il a eu occasion de faire il ya déjà longtemps, à | 
savoir, que le sulfate de potasse, célui qui nous arrive d’Alle- 
magne, où il est te produit sécondaire de la fabrication de l'à- 
cide azotique, renferme souvent du sulfate zincique, æ parfois 


: des sulfates ferréux et cuivrique. Notre confrère croit, et nous 


partageons sa manière de voir,que les effets toxiques, observés 
dernièrement à la suite de l'administration du sel de duobus, 
peuvent être attribués à la ‘présence des sels’ furent ci- 
dessus. 

Il est facile au pharmacien ai assurer de la pureté du 
sulfate de potasse qu'il achète dans le commerce, et je pense 


que les essais suivants pourront toujours suffire pour dissiper 


ses craintes et couvrir sa responsabilité. Suivant nous, le sul- 


fate potassique, : dont la solution’ aqueuse sera sans action sur 
2° SÉRIE, 9. 40 
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la couleur du tournesol et de la violette, et qui n’éprouvera 
aucun trouble ni aucune coloration par les réactifs suivants: 


Ammoniaque,- 
Salfhydrate d'ammontaque, 
Acide gallique, | 


pourra être regardé comme suffisamment pur pour l'usage mé- 


dical. Cependant, si l’on croyait devoir rechercher l’arsenic 


dans ce sel, on aurait recours à l'appareil de Marsh, einen 


avec du zinc et de l'acide sulfurique purs. 


P. H. 


OBSERVATIONS SUR L'ACTION QU'EXERCE SUR LES TISSUS OR- 
GANIQUES AZOTES LA DISSOLUTION DE PROTOXYDE DE PLOMB 
DANS LES ALGALIS ; APPLICATION DE CETTE RÉACTION POUR 
DISTINGUER LA SOIE MELANGEE A LA LAINÉ DANS LES TIS- 
SUS ; 

Par J. L. Lastarats. 
On sait depuis longtemps que certains produits épidermi- 

ques, analogues, par leurs propriétés chimiques, aux poils, 


_ cheveux et excrétions cornées, sont susceptibles de se colorer 
en brun plus ou moins foncé par leur contact avec les disso- 


lutions de protoxyde de plomb dans la chaux, la potasse ou la 
soude. Cette coloration, qui est due, dans cette circonstance, à 
la formation du protosulfure de plomb, aux dépens du soufre 
que contiennent ces substances animales, a été appliquée à la | 
confection de certaines préparations cosmétiques, molles ou 


liquides, employées pour noircir les cheveux , moustaches et 


favoris. 


En étudiant l’action du sobiatwes de plombate de soude (car — 
c'est sous ce nom que nous désignerons avec plusieurs chi- 
mistes la combinaison du protoxyde de plomb avec la soude), 
sur plusieurs principes immédiats et tissus organiques azotés, 
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autres que ceux indiqués ci-dessus, nous avons été amends à 
reconnaître qu'un certain nombre de ceux-ci admettaient du 
soufre parmi leurs éléments, et conséquemment se évloraient 


aussi en brun ou noir par le solutum dé ce sel plombique, 
Afin de mieux établif la Comparaison efitre Ges diverses sub 
stances, nous les avons — dans deuñ colonnes _— 


comme bh lé voit ci-dessous : 


Substances animales Azotées brubissait Substañces änimaléé ue de 


à la température ordinaire par le 
plombate de soude. 


Plumes. 


lorant pas dans les mémes 
stances. | 


Fibrine. 
Caséine, , Acide urique. | 
Glutine. Acide allantoique. 
Epiderme de la peau humaine, Parenchyme des os. 
Ongle. Colle de poisson. 
Corne. __ Gélatine en feuille. 
Callosité de la peau. Ivoire. | 
Membrane muqueuse. Os. | 

_—  fibreuse. Entomaderme ou enveloppe té- 
Laine. gumentaire des insectes. 
Crin. 

| Cheveux blonds et rouges. 

Poils. 


_ La non de soie ou flée par Je ra 
plombate de soude nous a permis de faire une application de 
ce réactif pour reconnaître et distinguer facilement la soie dans 
les tissus blancs, de laine, et même dans ceux qui sont teints. 


Une condition essentielle doit cependaat être remplie dans le 
cas où l’on agit sur.ces derniers, c’est de les débarrasser de la 


plus grande partie de leur couleur par des immersion succes 


sives dans des liqueurs alcalines et acides. 
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. En mouillant avec un solutum de plombate de soude un tissu 


composé de fils de soie mélangés à des fils dé laine, ces der- 


niers, même à la température de 15°, ne tardent pas à brunir | 
de plus en plus ; au bout d’une demi-heure ou d’un temps 
moins long, si on laisse l’étoffe mouillée exposée au soleil, 


l'effet est produit, tous les fils de laine sont colorés en brun 
chocolat; il est alors facile de distinguer et de compter des fils 


de soie qui, restés blancs, > forments souvent la trame de l’étoffe 
examinée. 


Ce moyen simple peut encore être employé sur un tissu de 
laine et soie préalablement essayé, et jauni par l'acide azoti- 
que ; dans ce cas, la soie jaunie reste seulement avec cette 


teinte qui se forme et tourne à l'orangé, tandis que la laine 


jaunie devient peu à peu brune par le même mode de réac- 
tion que celui qui a liéu sur la laine blanche ordinaire. 
Dans l'emploi de ce réactif, il ne faudra toutefois conclure à 

la présence de la soie dans un tissu qu’on examine qu’en fai- 
sant un second essai sur la même étoffe, afin de constater si les 
fils qui ne se sont pas colorés par le contact du plombate de 
soude jaunissent par l’action de l’acide azotique, ce qui per- 
mettra de les distinguer des fils de coton et de lin, qui n’é- 
prouvent aucune altération physique de la part de ces deux 
agents chimiques. | 

Ces moyens simples, fondés sur une réaction aujourd’hui 
bien connue, dispenseront d’avoir recours au microscope | 
pour résoudre souvent la question que nous avons traitée dans 
cette note. La facilité de leur exécution les rend praticables 
par les personnes les moins exercées aux manipulations chi- 
miques. | 

La préparation du plombate de soude est facile ; elle con- 
siste à faire bouillir pendant une demi-heure environ 10 gram- 


mes de litharge porphyrisée dans un décilitre de solutum de 
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soude caustique marquant 15 degrés à l'aréomètre de Baumé; 
après ce temps, on remplace l’eau évaporée par une certaine 
quantité d’eau distillée, on filtre pour séparer l'excès de 
litharge employée. Ce solutum incolore doit être conservé dans _ 


un flacon bouché pour éviter l'action de rar qui le décompo- 
serait peu à peu. 


 TOXICOLOGIE. 
EMPOISONNEMENT PAR L’ACIDE ARSÉNIEUX ; EMPLOI DES VOMITIFS, 
DU PEROXYDE DE FER ET DES ‘DIURETIQUES ; GUÉRISON ; ; 


Observation suivie de réflexions, communiquée par le 
docteur CHAPPUIS. 

Le 13 du mois de juillet dernier, je fus appelé à midi et demi 
pour donner mes soins à Mlle X. 

M’étant rendu en toute hate auprès d’ elle, j je la trouvai au 
lit dans l’état suivant : visage rouge et animé, yeux humides, 
paupières injectées et demi-fermées ; un peu de céphalalgie, 
intégrité des facultés intellectuelles ; ; langue, cavité buccale et 
pharynx dans l'état normal, sans traces dé substance véné- 
neuse quelconque ; soif et mauvais goût à la bouche ; ; Saveur 
métallique, crachottement pénible ; pas de constriction à la 
gorge. Il y a eu,avant mon arrivée, deux vomissements, dont la 
matière n’a pas été recueillie; on rapporte seulement que la 
matière du premier était liquide, blanchâtre, sans aucun mé- 
lange d'aliments (la malade étant à jeun) ; que celle du second 
était également liquide, mais verdâtre. Région abdominale peu 
_ sensible, même à la pression ; pouls un peu fréquent, fort et 
parfaitement régulier, et en rapport avec les battements du 
cœur ; respiration facile, nullement précipitée ; ni déman- 


geaison, ni éruption à la peau, dont la chaleur est un peu 
élevée. 
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Cette jeune personne m’apprend qu'habituellement bien 
_ portante, elle l'était encore le matin même, et avait vaqué jus- — 
qu’à dix heures et demie à ses occupations habituelles ; alors 
elle était montée dans sa chambre, s'y était trouvée indisposée, 
et avait vomi, pour la première fois, vers onze vaetanian et quart, 
et une seconde fois vers midi. Risky 3H 

Le début rapide de cette affection, l'instantanéité de ces dé- 

jections, l’effroi de la personne qui était venue me chercher, 
l'espèce de mystère que je crus apercevoir, tout me fit présu- 
mer qu'il s 'agissait d'une affection volontairement rue. 

De vives instances de ma part décidèrent enfin la malade à m’a- 
vouer qu'à la suite d’une vive contrariété elle avait avalé, à 
dix heures et demie, dans un verre d’ean, une cuillerée à bouche 
d’une poudre dont le reste avait été caché par elle entre les 
deux matelas d'un second lit ptacé dans la même chambre que 
le sten. Je m’emparai du paquet, qui portait pour étiquette la 
suscription arsenic. Une petite pincée de la poudre qu'il con- 
tenait, projetée sur la flamme d'une pe sd 4 ce une 
odeur alliacée caractéristique. | 

_ Toute la quantité délayée dans l'eau avait été avalée jusqu’ au 
précipité qui s'était formé au fond du vase. 

Ainsi, plus de doute, cette jeune personne avait pris une 
quantité énorme d'acide arsénieux que l'on peut évaluer ap- 
proximativement à 20 grammes, bien qu'elle n'éprouvât pas les | 
symptômes violents que l'on remarque ordinairement dans des 
cas semblables. Je jugeai son état très grave et je mandai im- 
médiatement un de mes anciens maîtres , M. le professeur Le- 
canu. En attendant, afin de provoquer les vomissements, je fis 
prendre à la malade un décigramme de tartre stibié, dissous - 
dans deux cents grammes d'eau ; je lui fis donner un la- 
vement émollient avec’ addition de cent grammes ‘d’huile d’o- 
live ; une minute après l'administration de l’émétique, il y eut 
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un vomissement de matières liquides verdatres et d’un pen de 
sang, dont je retirai quelques produits blanchâtres, qu’un peu 
plus tard M. Lecanu reconnut pour de l'acide arsénieux. 

Cet honorable confrère et le docteur Yver étant arrivés, nous 
résolimes d’administrer de suite le peroxyde de fer hydraté à 
haute dose ; 125 grammes furent d'abord employés , délayés 
dans de l’eau, à la température ordinaire. Il y eut des vomis- 
sements considérables, et nous en retirâmes encore à plusieurs 
reprises des grumeaux arsénicaux, L'emploi du ferrugineux fut 
continué depuis une heure jusqu'à quatre heures. La quantité 
de magma de peroxyde de fer, pris dans ce court espace de 
temps, dépasse certainement un kilogramme ; à chaque verrée 
de cette préparation, de nouveaux vomissements avaient lieu 
et se renouvelaient de 5 minutes en 5 minutes. | 

De mauvaises conditions d'habitation , et | 
proximité d’une étuve qui envoyait des bouffées de chaleur suf- 
foquantes, nous déterminérent à faire transporter lamaladeàla __ 
Maison royale de santé. Pendant le transport elle but plusieurs | 
fois de l’eau ferrugineuse qui amena un nouveau vomissement. 
A la Maison de santé elle fut prise d’un violent frisson qui 
dura une demi-heure ; le visage devint d’un blanc mat un 
_ peu jaunâtre, le pouls s’accéléra de 96 à 100 pulsations un 
peu faibles, mais toujours régulières ; elle fut confiée aux soins 
de M. Levayasseur, interne de service, à qui nous laissimes 
un flacon contenant du peroxide de fer, que nous avions été 
très heureux de trouver tout prêt en grande quantité à la phar- 
macie de M. Labarraque. On avait, d’ailleurs, décidé J'emploi — 
d’une tisane émolliente avec l'emploi de deux grammes de 
nitrate de potasse par litre. Demi-heure après, selle très abon- 
dante, et, avant d’avoir pris aucune autre boisson que de l'eau 
ferrugineuse qui était vomie presque aussilot, émission notable 
d'une grande quantité d’urine. 


| 
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A neuf heures du soir, je revis mademoiselle X. Ses vomisse- 
ments étaient moins rapprochés, les douleurs n’avaient pas 
augmenté; elle avait une grande tendance au sommeil, et 
un dégoût pour toute espèce de boissons ; ce n’est qu'en lapriant 
beaucoup qu’elle consentit à boire un peu de tisane; 
jusqu'à trois heures du matin, même état à peu près. Alors 
survinrent quelques syncopes légères qui se renouvelérent cing 


à six fois jusqu'au lendemain matin. M. le professeur Duméril , 


chargé du service, la trouva très affaiblie, triste et ne parlant 
qu'avec la plus grande difficulté. Lavement contenanten suspen- 
sion du peroxyde de fer ; tisanes émollientes. Le soir, lavement 
purgatif. 

Pendant la nuit, deux selles, émission douloureuse d’une 
grande quantité d’urine. Le vase qu’on nous a montré en con- 
tenait trois litres. Mais je soupçonne qu'elle était mélangée 


avec la matière des vomissements, car elle contenait du per- 
oxyde de fer en dépôt. Ce jour-là, M. Lecanu et moi nous par- 


lames de notre malade à M. Orfila, qui prit la peine de venir 


la voir, et qui, après avoir eu connaissance du traitement em- 


ployé et l'avoir approuvé entièrement, porta un prognostic favo- 


Le surlendemain , les vomissements étaient de plus en plus 
rares ; dans la nuit, mademoiselle X. avait eu un peu de som- 


meil pour la première fois ; elle s’occupe de son état, elle de- 


mande si sa guérison sera prochaine; même dégoût pour les 


boissons, elle ne veut boire que de la limonade qu'on lui ac- 


corde ( lavements émollients ). Les jours suivants, sous l’in- 
fluence des mêmes traitements, le mieux continua; il n’y eut ni 
éruption sur la poitrine , ni douleurs articulaires, mais seule- 
ment des palpitations qui furent combatiues avec succès au 


moyen de potions gommeuses additionnées de poudre de digi- 
tale. | | 
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Huit jours après l'accident, j'ai revu pour la dernière fois 
cette jeune personne; elle était rétablie, et déjà elle se levait 
et se promenait dans le jardin de la maison de santé. | 
_ Il nous a été impossible de recueillir les premières urines, 
puisqu'elles étaient confondues avec des matières fécales ; celles 
de la nuit étaient confondues, comme nous l'avons dit, aux ma- | 
tières des vomissements ; mais on nous en a conservé une petite 
quantité le deuxième jour après l'accident, et nous-méme 
nous avons recueilli une partie de celles du cinquième jour. M. le 
professeur Lecanu, qui, dans cette circonstance comme tou- 
jours, s’est montré aussi zélé pour l'humanité que fervent pour 
la science, a fait l'analyse des urines et a trouvé dans celles 
du deuxième comme dans celles du run une ns 
quantité d’arsenic. 

Il est probable que les urines des jours suivants en conte- 

naient aussi ; mais nous n'avons pas cru utile de pousser plus 
loin nos investigations. Cette observation nous a paru fort im- 
portante dans lPétat actuel de la science ; elle peut servir à 
élucider plusieurs points de pathologie toxicologique : ainsi, 
malgré la grande quantité d’arsenic ingéré, les symptômes n’ont 
pas été violents, même avant tout traitement. Nous insistons sur 
cette circonstance, parce que les ouvrages de toxicologie renfer- 
ment plusieurs observations analogues, mais où la mort est 
survenue après des symptômes en apparence si légers qu'ils 
avaient plongé peut-être dans une fausse sécurité et les malades 
et les médecins. Nous pensons qu’en pareil cas, lorsqu'on est 
bien convaincu que de l'acide arsénieux a été pris, quelque fai- 
bles, quelque nuls que soient les symptômes au début, onnedoit 
pas rester inactif. L'histoire de notre malade est une de celles 
où l’administration du peroxyde de fer hydraté a eu le plus de 
succés. Elle prouve, d’ailleurs, la parfaite innocuité des doses 
considérables de cet agent thérapeutique; il ne faut donc pas 
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craindre de le donner à haute dose; son mode d’action s’explique 
facilement :ilya formation d'un arsénite de fer qui, étant pres- 


que insoluble, ne permet qu une très lente absorption. A mesure 


que cesel est décomposé par les acides de l’estomac, l'acide arsé- 
nieux mis en liberté se combine avec de nouvelles doses de 
peroxyde de fer. Cet anti-toxique a eu ici une action complexe; 


non seulement il a servi à neutraliser une partie du poison, © 


mais il a favorisé son expulsion en provoquant des vomis- 
sements ; cependant tout l’arsenic n’a pas été rendu par cette 


voie, et une partie a été absorbée, puisqu'on en a trouvé dans ~ 


l'urine, : | 

_ Cetteremarque conduit à une autre ; quelques médecins avaient 
nié la continuation de la sécrétion urinaire à la suite de l'intoxi- 
cation arsénicale; évidemment, chez notre malade, celle 
sécrétion n’a pas été suspendue. Les urines ont été fréquentes 
et copieuses dans les premières vingt-quatre heures ; pourtant 


jusqu’à neuf heures du soir, le jour de l'accident, eile n'a bu © 


que de l’eau ferrugineuse qui a du être en partie rendue par les 
vomissements. On sait que dans la nuit elle n’a presque pas 
voulu boire. Or, dans ce cas, on ne peut attribuer la sécrétion 
urinaire à l’action des diurétiques ; je me borne à constater ce 
fait sans plus de commentaires. | 

La dernière conséquence à tirer de cette observation, c'est 


que la sécrétion urinaire est la principale voie d'élimination 


suivie par la nature dansles cas d’empoisonnement par l'acide ar- 
sénieux, et l'élimination se prolonge assez longtemps, puisque 
l'urine contenait encore de l’arsenic le cinquième jour. D’au- 
tres observations rendent presque certain qu’on en eût trouvé 
pendant les quelques jours suivants, si on avait continué l’ana- 


lyse chimique ; il suit de là que dans les empoisonnements de ce 


_ genre, quand les vomissements ont cessé, l’usage des boissons 
émoHientes et diurétiques est d'un grand secours. 
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Nous ne doutons pas que cette manière de voir, lorsqu’elle 
aura été mieux confirmée encore par de nouveaux faits pareils 
à celui-ci, ne jette un grand sur la de la 
toxication arséricale. 
Le peroxyde de fer que nous avons employé était bien pré- 
paré, sa couleur était rouge briquetée; cette particularité a une 
grande importance. Quand ce peroxyde est d’ane couleur jaune 
range , C’est qu’il contient du sous-sulfate de fer énaftaquable 
par l'acide arsénieux qui provient de ce qu'on n’a pas employé 
pour le précipiter une assez grande 


| 


DE L'EXISTENCE DU PLOMB ET DU CUIVRE CONTENUS DANS L'ÉCO- 
NOMIE DE L'HOMME, EN DEHORS DES CAS D'EMPOISONNEMENT ; 
MÉMOIRE rants A L'ACADÉMIE DES SCIENCES 7 

Par M. Jures Barse, dé Riom. 


Y a-t-il des poisons naturellement contenus dans le corps de 
l’homme ? en d’autres termes, y a-t-il du plomb, du cuivre, à 
l'état normal’ ?2 Ce point de médecine légale divise les chi- 
mistes : dans le mémoire que je présente aujourd'hui, je me 
propose d'établir: 

Que l'on a trouvé du cuivre et da plomb dans des cadavres 
pris dans les hôpitaux de Paris ; “que par conséquent on peut 
rencontrer ces métaux dans les organes d'individus 1 morts sans 
qu’on puisse Soupgonner qu Ils aient ete victimes @ empoi- 
sonnement. | 

J'ai fait moi-même (1) soit les expériences au moyen des- 
quelles ceux qui admettent le plomb et le COIN | normaux arri- 
vent à découvrir ces métaux, soit celles a au “Moyen desquelles 


Ces ont’ été faîtes au laboratôre particulier de M. Le- 
sueur, chef des travaux chimiques de l’École de médecine. - : 


| 
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leurs antagonistes cherchent à établir que ces métaux n’existent 
pas. | | | ee: 
Quant aux premières, il était naturel que je vinsse m’adres- 
ser à M. Orfila ; j'ai été habitué, par une expérience pratique de __ 
_ dix ans, à reconnaître la supériorité de ce savant, soit dans l’in- © 
_vention, soit dans le choix des procédés à suivre dans les 
analyses toxicologiques. Je devais donc me mettre à même de 
suivre ponctuellement sa méthode dans l'espèce, afin de ne 
_ pas encourir le reproche d’avoir mal opéré dans le cas où 

j'aurais dû me ranger contre l'admission des poisons dans 

l'économie animale. Le travail de MM. Flandin et Danger ve- 
_ nait d’être lu à l’Académie des sciences; deux chimistes s’oc- 
cupaient de cette question : M. Follin, rédacteur de l’£cho 
du monde savant, et M. Lanaux, préparateur de l'Ecole de 
médecine. J’entrepris une série de recherches en même temps — 
_ que ces messieurs, et je vais présenter le travail de chacun de 

nous :- | 

Le cadavre d’un individu mort trois mois après son entrée à 
l’'Hôtel-Dieu, et qui, pendant son séjour à l'hôpital, n’avait subi 
_ qu'un traitement palliatif pour une affection du poumon, a été 
ouvert par moi. Le foie a été pris dans une capsule de porce- 
laine; il a été divisé en deux parties égales, pour chacune d'elles 
être analysée par l’un de nous séparément et par des pro- 
_ cédés différents. Le tube intestinal a été réservé pour ine 

analyse spéciale. | 

Recherches faites par MF ollin. — Le tube intestinal a 
été lavé à plusieurs reprises dans de l'eau distillée pure et 
dans un vase de porcelaine; après avoir été parfaitement dé- 
barrassé de toutes les matières qu’il contenait, il a été carbo- | 
nisé par l'acide azotique, selon le procédé suivant qui appar- 
tient à M. Orfila : l'organe fut coupé en morceaux très menus, 
puis desséché dans une capsule de porcelaine ; en cet état, il fut 
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arrosé d’acide azotique, de manière à ce que la masse fit en- 
tièrement baignée de liquide; on ajouta au mélange un quin- 
zième du poids de l'intestin desséché, de chlorate de potasse. 

_ La carbonisation fut faite sur un feu convenablement ménagé; — 
il n’y eut pas de déflagration, phénomène qui a toujours lieu 
quand on force la dose du chlorate; le charbon fut chauffé dans 
un creuset de porcelaine, après avoir été pulvérisé. Ce com- 
 mencement d’incinération fut soutenu pendant: une demi-heure 
environ, de manière à chasser complètement toutes émanations 
gazeuses provenant soit de l'acide employé, soit de la nature 
organique. Ce charbon fut traité à chaud et à deux reprises 
successives dans une capsule de porcelaine par de l’eau dis- 
tillée, pour enlever les sels solubles, puis par un mélange d’eau 
régale 45 grammes, et d’eau distillée 50 grammes. Le produit 
de l’ébullition fut filtré, évaporé à siccité sur un feu très doux, 
pour chasser l'excès d’eau régale. Le résidu fut alors repris à 
chaud par l’eau distillée, légèrement aiguisée d’acide chlorhy- 

_ drique; il devait contenir le cuivre, le plomb, le fer, et quel- 
ques sels à base de potasse, provenant du chlorate. Ce liquide 
fut soumis à un courant de gaz acide sulfhydrique qui dut pré- 
cipiter le cuivre, le plomb, mélangés d’un peu de soufre et.de 


Ce précipité fut séparé de l’eau qui le surnageait, il avait un 
aspect roussatre. Il fut lavé à plusieurs reprises, puis dissous 
dans de l’acide azotique étendu. La liqueur azotique fut traitée 
par l’ammoniaque. en excès qui dut précipiter le plomb en re- 
tenant les sels de cuivre en solution. Le liquide ammoniacal 

décanté fut évaporé à siccité, repris par de l’eau aiguisée d’a- 
_ cide chlorhydrique et mis en contact avec une lame de fer par- 
faitement décapée. La lame de fer se couvrit bientôt d’une cou- 
che cuivreuse qui, traitée par l’ammoniaque caustique, donna 
une liqueur d’un bleu intense. Cette liqueur bleue évaporée à 
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siccité, puis touchée par une goutte d’acide chlorhydrique et 


desséchée de nouveau, fut traitée par le prussiate de potasse; _ 
elle donna un précipité brun rouge parfaitement tranché et 
très intense. Le précipité plombique fut alors repris par de 
l'acide chlorhydrique et desséché lentement. En cet état, il fut 
touché en.un point par l'iodure de potassium qui vira au jaune 
serin très éclatant , par l'acide sulfhydrique qui vira au brun 
noir. 
sur la moitié du foie une carbonisation pure. et simple sans au- — 


cun. agent : il plaga sa matière coupée en morceaux dans une 


BRS 


ce qu’il n'y eut plus aucun fumée. La 
sation fut très longue. Le charbon fut incinéré dans un creuset — 
de porcelaine et réduit au poids de cing grammes, Ces cendres 


= furent traitées à chaud et à deux reprises par de l’eau simple 


pour éliminer les sels solubles, puis par quelques grammes 
d’eau régale étendue d’eau distillée. Le produit fut filtré, éva- 


poré à siccité pour chasser l'excès d'acide, repris par Peau dis- 


tillée et précipité par l’ammoniaque en excès, Le plomb et le 
fer s'étaient précipités, le cuivre s'était séparé à l'état de dis- 
solution dans la liqueur ammoniacale. Cette liqueur ammonia- 


cale fut traitée comme il a été dit plus haut et donna les réac- 
tions cuivreuses détaillées dans les expériences faites par. 


M. Follin. Le précipité de fer es de plomb fat alors desséché, 


_ dissous dans l'acide chlorhydrique, puis évaporé de nouveau à 


une douce chaleur pour chasser l’exeés d'acide. Le résidu, 
touché en un point par Viedure de potassium, Vira au jaune 
serin très tranché; par l'acide sulfhydrique précipita en gris 
sale; par le prussiate de potasse en blew intense, Le fer 
avait masqué la réaction de l’acide sulfhydrique. a 
 Egpériences faites par moi-même, — Quant x moi, jai 
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suivi le procédé décrit par MM. Flandin et Danger, dans 
_ l'extrait de leur mémoire; j'ai fait dessécher la moitié du foie 

dans une capsule dé porcelaine ; j'y ai versé, avec la précaution 
nécéssaire | le tiers en poids d'acide sulfurique ; j'ai fait 
 dessécher. Le charbon à été porté att rouge obscur dans un crea 
set de porcelaine, réduit en poudre, traité par une quantité 

d'acide sulfurique suffisante pour en faire une pâte, chauffé sans 
_ le réduiré tout à fait à sec, repris par l'eau et laissé bouillir 
longtémbs; là liqueur à été filtrée, rapprochée au tiers de son 
volume; précipitée par l’'ammotiiaqué en excès; la liqueur am- 
moniacale à été décantée, puis soumise à la série des opérations 
décrites plus haut pour cotistater la présence du cuivre ; je 
n’ai éu aucune réaction appartenant à ce métal. Le précipité 
isolé par Yammoniaque a été traité convenabrement pom en 
obtenir le plomb, mais aussi sans succès. | 

M. Orfila, témoin dé més recherches, m attendait à cé ré- 
sültat prévu par lui. Ce savant me rappela sa réponse aux 
échevins de Bruges au sujet du cttivre contenu dans du pain, 
et mé conseilla d’incifrérér le charbon sulfurique resté comme 
résidu, dé traiter tes cendres comme il est dit dans ses ouvrä- 
gés et comme jé lat exposé dans ce mémoire. Je repris ce — 
charbon au point o MM. Flandin et Danger l’abandonnent 
dans lés cas d'empoisonnement, comme parfaitement dépouillé 
du cuivre et du plomb qu'il pourrait contenir; je suivis Le 
procédé de M. Orfila, étj'obtins toutes les réactions cuivreusés 
et plombiques énuméréés haut. 

Je devins alors d’une défiance extréme à dé ta 
sencé di plomb dont je n’avais constaté la présence que par 
des caractères , sans jamais l’obtenir à l’état métallique. J'ai 
cherché un procédé qui permit d'apprécier les plus petites 
quantités de plomb revivifié, et j'ai imaginé le suivant : J'ai 
repris les résidus plombiques de mes expériences, je les ai 
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convertis en oxyde à l’aide de la chaleur et du chalumeau ; en 
cet état, je les ai mélangés avec du flux noir. J’ai renfermé ce 
produit dans une feuille de platine très amincie au laminoir, 
j'ai chauffé au chalumeau la partie externe de la feuille corres- 
pondante au point où se trouvait l'oxyde à réduire. Pendant 
l’action de la chaleur , le platine est entré en fusion et s’est 
perforé d’outre en outre. La feuille, examinée à l'intérieur au 
point mis en contact avec la matière , avait perdu son.aspect 
brillant et argentin ; la couleur du métal. était en cet endroit 
d’un gris de plomb mat : évidemment il s'était formé un alliage 
de plomb revivifié et de platine, et les.effets de cet alliage sou- 
mis à la chaleur s'étaient produits comme je l’attendais, dans 
le cas où la matière analysée aurait contenu du plomb. La 
feuille de platine fut lavée à l’eau distillée chaude, puis elle fut 
mise à digérer dans de l'acide azotique pur à chaud. La partie 
mate fut attaquée par l'acide ; la liqueur laissa un résidu qui, 
repris par l’eau distillée et traité par l’iodure de, potassium, 
précipita en jaune; par le chromate de potasse en jaune ; par 
l'acide sulfhydrique en brun foncé. Tous les points de la feuille 
de platine non touchés par le plomb revivifié avaient conservé 
leur brillant et leur intégrité parfaite, soit sous la flamme du 
chalumeau, soit sous l’action de l'acide azotique. ... 

Ces expériences, faites sur le cadavre d’un homme resté pen- 

dant trois mois à l'hôpital, pouvaient me laisser supposer que 
le cuivre et le plomb obtenus provenaient d’ un régime excep- 
tionnel ; . j'ai voulu répéter ces analyses, et j'ai pris le cadavre 
d’un individu resté seulement pendant trois heures à l'hôpital. 
Les mêmes procédés m ‘ont donné une seconde fois les mines 
résultats. 
Je n’indique pas les quantités de cuivre ou de plomb obte- 
nues dans nos analyses. Je ne crois pas qu’il soit permis d’ex- 
ciper de quelques expériences pour établir, même hypothéti- 
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quement , quelle est la tolérance des organes humains pour 
ces métaux. Je crois même qu'il serait dangereux de produire 
ces estimations, parce que dés experts pourraient attribuer 
‘une trop grande importance à ces maximum posés, ‘et consi- 
dérer comme provenant d'un crime les de ou 
plomb excédantes. 
Je dois maintenant éxpliquer quelles etigeicès j'ai appor- 
tées dans le choix des réactifs. J'ai choisi moi-même capsules, 
verres, baguettes, tubes, réactifs; tous les ustensiles ont été 
pris neufs, lavés à l’acide azotique, puis à l’eau pure. L’acide 
azotique et l'acide chlorhydrique , pris chez M. Rousseau, ont 
été essayés par un moyén que je crois parfaitement concluant. 
J'ai pris une quantité de moelle de Sureau suffisante pour faire 
‘une pâte avec 150 grammes de chacun de ces acides ; j'ai Car- 
bonisé le mélange; puis j'ai cherché dans les cendres des tra- 
ces de cuivre et de plomb : j'ai acquis la certitude de l’absence 
de ces métaux. Pour filtrer les liqueurs, il a été fait usage de 
filtres préparés avec de l'amiante purifié par l'eau régale et — 
avec du verre pilé, également purifié par cet agent énergique. 
Des précautions de ce genre ont été Re por tous les autres 
réactifs, surtout pour Peau distillée 


(1) On vend à Paris, chez un fabricant de produits in liots un 
papier dit de Berzélius, qui peut entraîner le toxicologiste dans des 
erreurs funestes. Ce papier est fait à la mécanique ; lorsqu’on fait glis- 
ser les rayons visuels sur sa surface, il a un reflet rouge ; il I pese en- 
viron huit à neuf grammes par feuille. 

_ J'ai fait analyse de ce papier : dix grammes donnent 80 milligrammes 
de cendres, dans lesquelles jai trouvé six milligrammes d'oxyde de 
cuivre. Je suis prêt à donner la preuve de ce fait, attendu que j'ai eu le 
soin de faire apposer par le marchand lui-même, sur l’enveloppe d'un 
paquet de ce papier, dit de Berzélius, le sceau de la maison où se débite 
cette contrefaçon. Je ne saurais comment qualifier cette étrange manière 
de faire de la part d’un fabricant de produits chimiques, qui ne peut pas 
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Va 


 Telles sont les experiences sur lesquelles s appuie ma con- 


yiction de l'existence du cuivre et du plomb dans des cadavres 
pris dans les hôpitaux de Paris ; : est-ce a dire que ces métaux 


soient contenus. à l'état normal dans le corps de l homme? Les 


faits, quelque nombreux qu'ils fussent » Suffiraient-ils pour 
faire admettre comme principe toxicologique la présence, né- 
cessaire de métaux que l'on considere généralement comme 
étant. si contraires à l'homme? Le phosphore, la chaux, le fer, 
le carbone, sont des substances quej ‘appellerai normales, parce 
qu'on p’a jamais fait une analyse sans les rencontrer ; par con- 
séquent on, ne peut pas supposer une organisation privée de 
ces principes constituants, qui y, jouent d'ailleurs un rôle si 


important ; le cuivre, le plomb, l'arsenic, l’antimoine, le mer- 


cure, n@ sont-ils pas des substances accidentelles qui ne peü- 


vent exister qu à des doses infiniment petites, : à moins de trou- 


bler le système vital, et qui se trouvent dans le corps de 


l'homme par suite de certaines causes parfaitement explica- | 


bles? À Paris, le genre d'alimentation ne doit-il pas introduire 


dans l'organisme du cuivre et du plomb? Dans les fabriques 


igaerse que Le papiers a à Gitrer. ne doivent p pas ‘être e préparés dans des 


cuves en cuivre, étalés sur des châssis en laiton , désséchés sur des c?— 


lindres en cuivre chauffés à la vapeur. 

Quant à l'acide azotique, il en est dans le commerce qui, après 
avoir été distillé, est vendu comme pur, tandis qu’il contient encore du 
cuivre, I paraît que ce.métal passe à la distillation avec l'acide azotique 
comme il passe avec l'acide acétique quand on distille l’acétate de 


cuivre pour obtenir le vinaigre radical. Si, pour juger la pureté de cet 


acide azutique, on en évapore une certaine quantité et qu ‘on cherche 


dans les résidus de la cornue, on ne trouve aucune trace cuivreuse. Si, 


au contraire, on fait ane carbonisation de moelle de sureau ou de papier — 


dont. on connaît la pureté avec ce même acide, on trouve le cuivre 
dans les. cendres, parce que le métal ne passe pas dans l'acide azoteux 
qui se dégage. 
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de céruse, les ouvriers ne doivent-ils pas être saturés de plômb 
comme les mineurs de Pont-Gibaud? A-t-on enfin toujours 
trouvé du cuivre et du plomb dans toutes les circonstances, 
dans toutes les analyses ? Non, sans doute; car si les résultats 
mentionnés dans ce mémoire , réunis à ceux obtenus par 
M. Orfila , Lesueur, Devergie, Hervy ; etc:, prouvent que ces 
métaux ont été trouivés dans certain nombre de cas, en revan- 
che plüsieurs faits prouvent que ces métaux n’existent pas 
toujours. Ainsi, dans l’analÿsé des organes d’un médecin célè- 
bré, des chimistes, partisans du cuivre normal, ont vainement — 
cherché à obtefiir eë métal. Ainsi, lors d'une affaire d’empoi+ 
sonnement par le plomb; j'ai entrepris, en août 1842, des ex: 
périénees comparatives sur un sujet pris dans un cimetière de 
la ville du Puy, et mon rapport judiciaire constaté que je Wai 
pas eu la moindre rédètion, soit cuivreuse , soit plombique. 
D’autres cliimistes viesnent tout nouvellement encore de soti+ 
tenir }4 même thèse ; ile vont même plus loin, ils affirment 
qu'il n’y a pas de cuivre ni de plomb dans le corps humain à 
l'état normal. Que fon cesse done d'appeler ainsi des substan- 
ces qui ne sont pas néeessaites à l'organisation, et qui n’en 
trent dans nôtre corps que malgré tous nos efforis pour les 
éviter. Si Pon persiste à employer un terme aussi impropre, il 
faudra bientét admettre que tous les métaux sont partie con- 
stituante deFhommié; car, selon qu'on prendra des cadavres 
d'ouvriers en verre, en inercure en antimoine, etc: on 
vera dans l'analyse dé leurs orgaaes 
de lantimome, ett; | 
Les questions de médecine légale né peuvent mi ne doivent 
être résolues par la méthode numérique; avant d'attaquer ou 
de poser des doctrines qui toughent de si près aux intérêts sow 
ciaux; il faut son jogement 
rience. à 
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‘ Mais par cela qu’ane seule fois un individu, soumis aux ana- 


: lyses les plus minutieuses, a été trouvé ne contenir ni plomb, | 


ni cuivre, on doit en conclure que le plomb et le cuivre ne sont 


_ pas dans’ l'économie à l’état:normal, et j'appelle normal, en- | 


core une fois, tout ce qui est essentiel à er etsans 
quoi l'organisme ne pourrait exister. 

_ Mais aussi, par contre, de ce qu’une seule fois le neem et le 
plomb ont été trouvés dans un cadavre, sauf le cas d’empoi- 


_ sonnement, le toxicologiste doit s'emparer de ce fait et avoir 


constamment présente à la mémoire cette présemption d’in- 
nocence en matière d’accusätion criminelle. C’est une pensée 
noble d’avoir posé en face des armes puissantes de la science 


_ ce rempart qui maiñtiendra désormais le en des 
_ bornes infinitésimales. 6 | | 


- Qu'on n’aille pas exagérer de ces con- 


clusions, et en tirer des inductions contre la toxicologie; la 
société ne se trouvera pas désarmée contre le crime; l'expert 


saura dévoiler l'empoisonnement, en tirant ses preuves, con- 
curremment des poisons extraits des organes, et de ces mêmes 


poisons extraits des déjections. Dans les cas où ces derniers 
éléments de recherches auraient été soustraits, l'expert trou- _ 


vera dans les quantités, dans les procédés d'extraction, dans 


le choix des organes analysés, des moyens d'éclairer la justice ; 
enfin, dans certaines circonstances, si le chimiste se voit forcé . 
de s'abstenir dans la crainte de confondre des métaux acciden- 


tels avec des métaux d’origine criminelle, il devra s’estimer 


heureux de n'avoir pas à dicter un arrêt terrible, et de laisser 


aux preuves morales la charge de décider l'opinion des juges. 


En résumé, les toxicologistes modernes les plus distingués 


ont-établi des principes qui sont une sauvegarde précieuse 


pour les accusés ; ces principes sont contestés par des hommes — 


qui font de la toxicologie dans un but purement scientifique ; 
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“que ces mêmes hommes se placent en face d’une. mission 1é- . 
gale, qu'ils sentent le poids de la responsabilite:de l'expert en 
matière d’empoisonnement, ils trouveront bientôt les: secrets 
qui donnent tant ene à tout ce Let -_ tourner au pro- 


CONSIDERATIONS SUR .L 'EMPLATRE DE. CIGUE. DES PHARMACO- 
PÉES, ET NOUVELLE FORMULE, BASÉE SUR CELLE DE PLANCHE, 
POUR, LA PRÉPARATION DES EMPLATRES DE CIGUE, DE BEL- 
-LADONE, DE JUSQUIAME.ET. AUTRES; Star 
L’emplâtre de ciguë aurait di être par 

les praticiens qui ont beaucoup et' bien observé cotime une 

préparation peu propre à remplir convenablement les indica- — 
tions voulues. Composé, en grande partie, de: substances rési- 

neuses dont l’action irritante ne s’allie nullement, dans la plu- 
part des cas, avec l'effet calmant ou fondant qu’on recherche: 
dans Ce produit officinal, il a fait naître des mécomptes dans 
une foule de circonstances, particulièrement lorsqu'il a été 
employé contre l’engorgement squirrheux des mamelles, mead 
testicules et des autres régions glanduleuses du corps. L'irri- 
tation produite a même souvent fait peser d'injustes soup- 
cons sur les chefs d'officines , tant nous: sommes disposés à 
suspecter la bonne confection d’un. nos 

L’ da tel qu’on ite trouve: aol d dans 
les pharmacies, peut très -bien se prêter à quelques indica- 

tions ; mais il nen, est pas moins vrai:qu'il est beaucoup ‘plus . 

souvent nuisible qu’utile. est. d’ailleurs-si variable dans sa 

constitution, d’après les nombreuses modifications qui ont été : 
proposées, qu’il ne peut.¢tre que rarement constant dans ses 

effets, Ajoutons que la cigué y entre dans une:proportion ear Û 
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faible pour que son action ne soit pas effacée par les autres con- 
stituants; aussi ne soyons pas étonnés que, comme fondant lo- | 
cal, cette plante, réduite en pulpe ou cataplasme, réussisse in- 
finiment mieux que l'emplâtre, que nous voyons déchoir tous 
les jours de son ancienne réputation, et que l’on finirait peut- 
être par abandonner eomplètement, si une réforme radicale 


| dans sa constitution ne venait mettre fin à ce discrédit si bien 


Ce fut done pour répondre à un besoin urgent que mon 


honorable confrère Planche, sur l'invitation du célèbre Du- 


puytren, composa une formule applicable à tous les extraits 
des plantes vireuses, notamment à la aiguë, non seulement — 
aveo l'intention de la substituer à Femplâtre de ce nom, mais 

encore pour remplir vae lacune qui portait un grave préju- 
dice à l'emploi local de la jusquiame, de Ja belladone et autres 
plantes narcotiques, qui offreat de si grands avantages à la 
thérapeutique lersqu’an les emplaie en topique ou autrement. 
Cette formule, reproduite depuis. par lea pharmacologistes 
les plus recommandables de notre époque, ei qu’on doit re- 
gretter de ne pas voir dans le. a pane 


posants: . 


Extrait cigué, eu autre. . parties... 
Résine élémi purifiée. . . 
que l’on combine de manière à former une masse ne 
homogène et duaiile. | | 
On se plaît généralement. à ls à que ce mess est 


propre. à remplir les vues des praticiens, et qu'il répond assez 


bien aux espérances-de son auteur ; aussi a-t-on lieu de 
s'éténner que cet assentiment général nait pas complètement 
dépassédé dela faveur dont il jouit encore jusqu’à ua eertain 
paint l'emplâtra de cigué des pharmacopées, dont on s’est 
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exagéré les propriétés résolatives , et que les praticlédis | 
n'aient pas mieux senti la nécessité d’une réforme à cet égard, 
lorsque de puissantes raisons se réunissent pour la faire désirer. 
‘En mon particulier, je reconnais une telle supériorité aux 
emplâtres de Planche, que je voudrais les voir adopter presque 
exclusivement par tous lés hommes de l’art. Je pense, toute- 
fois, qu’il serait assez convenable d'exclure de là formule la 
résine élémi, qu’on ne trouve presqué plus dans le commerce © 
que dans un état d’impureté qui fa rend impropre à certains | 
usages, et à laquelle il faut reconnaître d’ailleurs une action — 
irritante qui, bien que résolutive aussi, peut faire naître des 
contre-indications dans la plupart des cas où les emplâtres qui 
nous occupent sont indiqués. Je comprends très bien que 
les loupes, les nodus, contre lesquels échouent fant de traite- 
ménts, puissent permettre emploi, et s’accommoder même de 
cet agent; mais je ne saurais comprendre qu'un corps si abon- 
damment pourva de’ matière résineuse et d'huile volatile soit — 
bien placé dans un topique qui doit être seulement fondant 
ou calmant. Il me paraftrait plus convenable de constituer 
ces emplâtres de manière à éviter toute action irritante, etla 
formule suivante me gore parfaitement a cette 


Extrait alcoolique de cigué, mou ou autre. “16 parties. 
Cire blanche pure... 6 


qu'on associerait ensemble, en exposant à l’action d'un bain- $ 
marié bouillant le beurre de cacao, Ia cire et l'huile, et en 
ajoutant après l'extrait, rendu presque liquide par laiton 
d’une faible quantité d'alcool à 21 degrés. 

On ne trouve rien dans ce composé qui puisse motiver une 
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contre-indication, aucun corps resineux n’en faisant partie ; 
cependant, il est assez lié, assez ductile, pour se préter parfai- 
tement a tous les usages, 


Quant à la base, elle y est dans un rapport tel qu lle meet | 


“exercer toute l’action dont elle est susceptible: or, j'estime 


qu’il serait superflu d’en faire entrer une plus grande quantité 


dans ces sortes d’emplâtres, qui veulent d’ailleurs que leur 
état physique soit de nature à résister aux influences d’une 


prompte absorption , pour exercer l’action permanente qu’on 


leur demande le plus ordinairement. | 
Si les extraits alcooliques des plantes vireuses s n'étaient pas 
doués d'une force médicatrice plus puissante que les extraits 


aqueux, il pourrait être tout aussi convenable de faire usage 
de ces derniers, leur présence dans les emplatres qui font le — 


sujet de cette note n’établissant aucune différence dans la 
constitution de ces composés. Les extraits aqueux s’y incor- 
porent facilement et tout aussi bien lorsqu'une faible quan- 
tité d’eau ajoutée leur donne la consistance que doivent avoir 
aussi les extraits alcooliques pour se diviser convenablement 
dans la masse. _ 

Il est facile de comprendre que sy procédé que je viens 
d'exposer peut se généraliser assez pour que tous les extraits 
assez actifs pour être employés en topique puissent faire Ja 


base de ces emplâtres. Ainsi on pourrait confectionner des — 


emplâtres d’extrait aqueux d’opium, de scille, d’aconit, de 
digitale, de safran, de sabine, de rue, etc., avec autant de 
succès que ceux de cigué, de jusquiame , de stramoine, de 


belladone et autres extrails de plantes vireuses, et cela sur la 
présentation de l'ordonnance du médecin, vu la promptitude — 


de l’exécution. 


On voit par la que ces st si qui. se conservent très. 


bien, peuvent être à La fois officinaux et magistraux, et doj- 
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vent répondre par conséquent à toutes les indications pré- 
sentes ou du moment , sans aucun obstacle, pour le médecin 
qui prescrit et pour le pharmacien qui exécute. Ils me sem- 
bleraient donc destinés à rendre un véritable service à la 
médecine et à la pharmacie ; d’abord par ce motif, qu’en géné- 
_ ralisant sous un seul et même mode une série de médicaments 
du même ordre et tous importants, ils n'auraient rien de fati- 
gant pour la mémoire; en second lieu, parce qu'ils facilite- 
__ raient et la prescription et la préparation; et en troisième 
lieu, enfin , parce que leur. état constitutif serait tel que | 
la base pourrait seule exercer son action sans recevoir au- 
cune influence contraire, et sans qu'on eût à déplorer aussi 
souvent d’ailleurs le peu d'efficacité de l'agent thérapeutique. 


| HISTOIRE NATURELLE. 
SUR LA PLANTE QUI PRODUIT LA GOMME AMMONIAQUE. 

Dans un magnifique ouvrage : {{lustrations des plantes d'O- 
rent, dont il a déjà parusix livraisons, petit in-folio, composées 
chacune de dix planches, MM. le comte Jaubert et Spach ont 
décrit et figuré sous le nom de Diserneston gummiferum ( p. 
78, t. 40), une grande ombellifère trouvée en Perse par l'in- 
trépide voyageur Aucher-Eloy, et qui y produit la gomme am- 
moniaque. Les caractères assignés à cette plante, dont les au- 
teurs ont cru devoir former un genre nouveau sous le nom de 
Diserneston, nous ont convaincu qu’elle n’était pas nouvelle, 
ainsi que les auteurs le pensent. Elle nous paraît être la même | 
que celle que M. Don a déjà décrite, il y a plusieurs années 
(Philos. mag.), sous le nom de Dorema ammoniacum, et 
dont nous avons publié une description très incomplète dans la 
3° édition de notre histoire naturelle médicale, partie botanique. 
Pour tous ceux qui compareront les caractères qué MM. J au- 
bert et Spach ont donnés de leur Diserneston gummife- 


| 
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rum, il sera facile d'y reconnaître la même plante que celle que 
M. Don avait nommée Dorema ammoniacum. En effet, c’est 


une plante dont les feuilles bipinnées, à folioles très larges et 


confluentes à la base, rappellent celles du Pastinaca opopanaz. 


Lesfleurs offrent un caractère extrêmement remarquable : elles 
_ forment de petites ombellules presque globuteuses, portées sur 


un pédoncule très court. Ces ombellules, au lieu d’être réunies 


en ombelles, forment des espèces de grappes simples qui, par. 
_ leur réunion, constituent une sorte de grappe composée ou de 
_panicule. Le limbe calicinal est ‘saillant ¢ et constitue une sorte 
de coupe au | sommet de l'ovaire. Celui-ci est tout couvert de poils } 
soyeux ; enfin le fruit est comprimé et offrant des côtes linéai- 


res peu saillantes, au nombre de trois à cing, sur chacune de 


leurs faces. Les différents caractéres que nous venons de rap- 


peler ici sont communs aux deux plantes mentionnées précé- 
demment et prouvent leur identité. 

Il résulte des observations précédentes que Je nom de Her 
neston qummiferum devra être ajouté comme synonyme à 
celui de Dorema ammoniacum, donné bien antérieurement 
par M. Don à la plante de la famille des ombellifères qui, en 


Perse, fournit par exsudation la gomme ammoniaque. Mais | 
MM. J aubert et Spach auront néanmoins rendu un grand ser- 


vice à l’histoire naturelle médicale, en nous faisant mieux con- 
naitre ce végétal, dont ils ont publié une description et une fi- 
gure excellentes. À. Ricuar. | 


| HYGIÈNE PUBLIQUE. 


CHAMPIGNONS ROUGES DU PAIN ET CONSERVATION DES 


NOTICE EXTRAITE DUN RAPRORT A M. LE MINISTRE DE La 


| GUERRE, PRÉSIDENT DU CONSEIL ; = 
Par une commission spéciale composée de MM. de Joinville, sous-inten- 
dant; : Moizin, membre du conseil de santé des armées ; Brault, meme 
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bre du conseil de santé des armées; Benier, officier principal, gérant — 
_ le service des vivres à Paris; Chartier, syndic des boulangers de Paris; 
Dumas,membre de l’Institut ; Pelouze, membre de l'institut; et tPayen, ; 
membre de l'Institut, rapportent. | 


Les hautes ¢ questions relatives à l'alimentation des hommes, , 
à I’hygiéne publique, aux approvisionnements de grains, à la. 
préparation des farines et à la panification, traitées dans ce 


rapport, nous ont décidé À mettre sous les yeux de nos lecteurs | 
l'extrait assez étendu qu ‘on va lire. 


Une altération grave, extraordipaire, dene les pains dis 


tribués aux troupes de la place de Paris, durant les chaleurs 
de l'été wba: fut signalée d'abord par le abe, de santé 


mission de rechercher la véritable nature de cette altération à 
ses principales causes el les circoustances de son envahisse- 


ment rapide; d'indiquer enfin les moyens d'éviter le retour de | 
ce facheux accident. 


Le premier soin des membres de la commission fut. d’exa- 
miner la nature même del altération des pains; déjà la science 
sen était vivement préoccupée : MM. Léveillé, Montagne et 
Decaisne cherchaiemt à déterminer l’espège de végétation cryp- 
togamique développée dans les pains de munition. MM. de — 
Mirbel et Payen avaient fait l'analyse microscopique et chimi- 
que de cette production anormale. Pendant les travaux de la 
commission, M. le préfet de police consultait le conseil de 
salubrité relativement à quelques eas rares de moisissures 
rouges constatées sur des pains confectionnés par les boutan- 
gers de Paris avee des farines de deuxième qualité ; M. Leroy 


Desbarres avait envoyé remarqués sur çes végéta- 
tions. 


Des faits nombreux. par M, Marchand, savant nan 
turaliste, Duvivier, chirurgien des armées, piustours médeéins 
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vétérinaires et par les membres du conseil de salubrité, dé- 
montrent les effets nuisibles des champignons du pain sur les 
animaux qui en furent momentanément nourris; Aucune obser- 
vation de ce genre ne pouvait heureusement avoir lieu chez les 
hommes, car l’aspect de ce pain, son odeur désagréable, la 
poussière rougeatre et fétide émanée de ses morceaux rompus 
inspiraient un tel dégoût qu’il fut partout rebuté. | 

Les rapports des médecins militaires s'accordent à prouver 
d’ailleurs que les sporules, en très faible quantité avant le déve- 
loppement des ——— n’ont pas ew d'influence sensible 
sur la santé des soldats (1). 

:: Dès l’origine de cette altération: plusieurs précautions utiles 


été par l'administration, et commistion s’est 


2 2 


(1) L’opinion qui admet d’une manière générale les dangers des moisis- 


sures s'appuie sur des preuves trop positivesnéanmoins pour qu'onpuisse 


regarder comme indifférente leur présence dans les aliments : ainsi, quoi- 
que les sporules en question n’aient pas occasionné d'accidents, nous 
nous garderions bien de généraliser ce fait, et nous ‘regardons les moi- 
sissures comme dangereuses e en À. goers.) en nous fondant s sur les faits 


i° Diverses affections graves, garni, inaperçues en raison de leur 


dans les tissus des animaux; 


2° La grande famille des champignons contient 1 up nombre considé- 


rable d’espéces vénéneuses; 

3° Les aliments anciennement préparés et renfermant ‘des moisis- 
sures ont souvent occasionné des — ou des accidents 
graves; 

4° Les lieux ou les de ces 


gétaux sont généralement insalubres ; on serait. tenté de. rapprocher | 


ces faits des observations sur les maladies endémiques qui apparaissent 


subitement dans les lieux jusque là couverts d’eau, au moment où le sol, 


mis à découvert, présente des d'humidité auz 


_ marche lente, tirent leur origine de végétations cryptogamiques, fixées 


mémes productions végétales, Vo 40:92 
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empressée d’en indiquer quelques autres qui furent aussitôt 
adoptées, savoir: 4° une addition graduellement portée à. 50 
p.400 des bonnes farines de 1842 aux farines suspectes de 1841 ; 
2° une‘diminution notable de la proportion d'eau trop grande, 
_ admise jusqu'ici dans la confection du pain; 3° une augmenta- 
tion de la dose de sel: marin, qui sera Ran 
qui fut portée de 4 4/2 à 8 p. 1000. : i as 

Ces mesures furent suivies amélioration. prompte et 
durable dans la qualité du pain. | ume 

Nature de la rouge. 

Les caractéres extérieurs de la substance rouge pétstingpsts 
sur les pains, son odeur spéciale, l'inspection au microscope - 
ne pouvaient laisser de doutes sur sa nature. C'était évidem- 
ment une végétation cryptogamique; quant à Pespéce de 
plante, elle a paru nouvelle, et de l'avis de M. Léveillé, qui 
~ s'est oceupé avec tant de soins et de succès de travaux scienti- 
fiques sur cette partie de la botanique, et d’accord avec MM. de 
Mirbel et Payen, elle fut rangée dans le genre Oidéwm, et dé- 
signée sous la dénomination d’Otdium aurantiacum. 

Une autre moisissure analogue, presque toujours développée 
simultanément, offre des filaments tubuleux, blanchâtres, plus 
aliongés, moins serrés les uns contre les autres , et produisant 
_à leur extrémité supérieure des sporules de couleur rose 
tirant au violet ; il s’y joint parfois encore diverses moisissu- 
res communes, et notamment le Penicilium glaucum. ... 

Cireonstances favorables au développement des cham- 
pignons du pain. | 

Les plus rapides et abondantes productions des ehanigt- | 
gnons rouges ont été obtenues sous les influences suivantes 
réunies : 1° humidité du pain à (0,46 d’éaù correspondant à 
0 ,51 dans la mie ) et de l'air (90° de Thygromètre ); tempéra- 
ture élevée de 30 à 40°, qui fut parfois atteinte, l'été dernier, 
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dans les baraques des camps sous Paris; 2° grañide quantité 
de remoulage à la 8° socks 
de la lumière. 

Quant à cette dernière influence, elle s'exerce Wane facon 
remarquable, lors même qu’il semblerait douteux qu’elle pat 
pénétrer jusques à ces végétations; en voici des exemples : — 
deux pains placés, chauds encore, l’un sur l’dutfe et énvéloppés 
dans du papier gris, furent examinés au bout de six jours; la 
planche en bois sur laquelle avait reposé ce paquet était alors 
couverte, dans un espace circulaire conceñtrique au dessous 
du premier pain, de flocons rouges dont une partie, restée 
adhérente au papier, correspondait avec les champignons fixés 
sur la croûte inférieure, et oom les filets et les _— — 
traversé le papier. 
A la partie inférieure du deuxième pain, de nombreux 
champignons rouges s'étaient également développés ; on les 
retrouvait abondants encore dans les cavités dé la mie des 
deux pains, surtout dans celles qui communiquaient or 
ques cavités immédiatement sous la croûte. 
Cette observation résume l'exposé de faits nombreux repro- 

duits à différentes reprises ; elle indiqte la tendance de cette 
végétation à se développer dams les points où la vapeur se con- 
dense, et de préférence encore à partir du déssous du pain, str- 
face qui diffère du reste dé la croûte par | la présence du remou- 
lage employé pour l’enfournement. 

Afin de reconnaître si ta coloration était due 4 la lumière, 
même excessivement affaiblie, on essaya de Pexclure complè- 
tement en plaçant un morceau de pain dans un flacon en verre 
contenant 10 gr. d'eaû, entouré de papier noir et renfermé — 
lui-même dans un vase en bronze épais d’un demi centimètre | 
et recouvert d’un disque en métal. | 

Les champignons se développèrent un peu moins abondam- 
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ment que sur un fragment du même pain exposé à la lumière 


dans des conditions égales d'ailleurs. 
Mais pendant plus de huit jours les premiers restèrent e en- 


- leurs sporules rouges ; et chose remarquable, la coloration se 


manifesta sur les champignons blancs, lorsqu’on les eut expo- 
sés pendant une heure et demie à la lumière. 
Formes et ana ues des champignons 
. Les figures jointes qu rapport et dessinées soit dans leurs 
dimensions naturelles, soit à l'aide d'un, grossissement de cing 


cents et de mille fois le diamètre, montrent les formes et les — 


couleurs normales des deux végétations cryptogamiques, ainsi 
que la végétation obtenue dans l'obscurité, On y remarque en 
outre les effets des réactions qui indiquent leur composition 
immédiate, notamment l'aspect des corps azotés et des sub- 


_Stances huileuses dans l'intérieur des filets et des sporules, les 
| enveloppes concentriques dont une offre, sous l'influence de 
_ l'iode et de l'acide sulfurique, la coloration bleue-violette qui 


caractérise la cellulose, ds 
Composition chimique « des champignons du p pain, ver t phéne- 
mênes dépendant de l'activité de leur végétation. _ 
Afin de mieux connaître la nature intime de cette production, 
M. Payen, de concert avec M. de Mirbel, avait effectivement 
fait intervenir des réactions chimiques : sous le microscope et 
s'était assuré que les filets rameux, les articles et les sporules 
sont formés d’une enveloppe double, dont u une partie de l'épais- 
seur offre les propriétés caractéristiques d de la cellulose, tandis 
que la matière abondante contenue dans les cavités tubulaires 
et spéroidales présente les caractéres des substances azotées 
et laisse apercevoir une buile disséminée à 


OMe LPS PIAIENI recouve;©ris 

} 

| 


Sultats très nets des deux eipertonces suivantes mirent ce fait 
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Les analyses immédiates et élémentaires sont venues justifier 
ces apparences en extrayant de ces champignons 0,018 d'huile 
et 0,068 d’azote ; outre leur matière organique, ils contiennent 
desséchés, 0,05 de substance en 


_ phosphate de chaux. 


Aucune de ces observations n’était inutile à la solution du 
problème ; chacune d'elles, au contraire, pouvait indiquer les 


__ parties du grain plus propres à servir d'aliments à ces cham- 


pignons et à leurs congénères en général. 
Ces plantes puisaient-elles réellement leur nourriture dans 
le pain dont elles devenaient ainsi de vrais parasites ? Les ré- 


curieux en pleine évidence. 
Substances puisées dans le pain et consommées par la végé- 

| tation cryptogamique avec production de chaleur. 

~ Un pain dela manutention, transporté chaud au Conserva- 
toire royal des arts et métiers, fut découpé en dix tranches | 
aboutissant à l'axe ; sur chacuné des faces des tranches, on en- 
semença la mie avec des sporules et des champignons extraits 
d’un pain infecté. Un thermomètre fut placé dans l'axe , on 
serra fortément toutes les tranches à l’aide d’une corde; le pain, 
ainsi maintenu, fut enveloppé de plusieurs doubles de papier, 
posé dans une capsule contenant un peu re made Fecouvert 
de deux enveloppes en laine. 

‘La température au thermomètre stat de 33°, ‘elle 


_baïssa d'abord en huit heures à + 25° (l'air extérieur étant 


à 17,5); mais dès lors elle s’éleva rapidement, et parvint en 12 
heures à 48°4, se maintint à ce terme pendant 11 heures, puis 
descendit très lentement (en 54 heures) à + 20°, . 

La végétation avait produit son plus grand effet à une tem- 
pérature soutenue de -+ 48° + Ii était bien naturel de penser 
qu'une consommation notable de la substance du pain ‘avait 


L 
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développé une aussi grande quantité de chaleur; en effet, des — 
pesées et dessiccations comparatives prouvèrent que la perte de 
substance était égale à 0,2 du poids du pain, non compris la 
portion transformée en PM a qui avaient envahi toutes. 
les vacuoles delamie. 

Ainsi donc les champignons tirent 
même ; leur composition; intime montre que la matière azotée, 
une substance grasse et le phosphate de chaux saute 
concourir à leur développement. . is 


fallait rechercher si ces se en pro- 


portions. différentes, d'une part dans les farines de gruau et 


les farines de première qualité avec lesquelles on a obtenu gé- 
néralement des pains exempts de champignons, et de l'autre 
dans les farines des manutentions qui ont donné lieu aux acci- 


dents précités dans la plupart de nos places militaires... 


A cet égard, les. observations microscopiques et les analyses 


comparées | faites précédemment dans un travail sur les. con- 


crétions et sécrétions des plantes oftenlent quelques notions 
utiles. 
organique fruit du blé. | 
Effectivement si l'on examine une tranche d'un grain de blé 
sous le microscope, on verra (1) : 1° une enveloppe séche, d’un 
tissu résistant, c'est l'épisperme ; 2° immédiatement au-dessous 
et formant la superficie du périsperme, une raugée. de, cel- 
lules remplies de matière azotée albuminoïde ou caséeuse qui 


recèle une grande partie de la substance grasse des blés ; 3° au- 


dessous de cette couche, les cellules à minces. parois qui sont 
presque entièrement remplies de gluten et d'amidon ; 4° au-des- 


à 


(1) Les détails ati deg: accompagnés de figures coloriées, et les 
analyses relatives à ces applications de chimie et de physiologie végé- 
tales, se trouvent dans un ouvrage de M. Payen , Sur les développements 
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sous encore, toute la masse du périsperme qui entre dans les 


farines blanches ordinaires contient des granules d’amidon 
plus gros, et dont les portions plus blanches encore et plus 
centrales dans chaque lobe du grain peuvent être extraites nd 
une mouture spéciale, dite des gruaux blancs. 

_ Les trois premières couches superficielles font partie bn son 
et des remoulages. L'observation microscopique indique 
qu’elles doivent être riches à la fois en matière azotée, en sub- 


stance grasse et sécrétions minérales; les analyses élémen - 


taires etimmédiates ont justifié pleinement ces prévisions; elles 
ont démontré que, comparativement avec la farine, ces parties 


_ corticales renferment au moins deux fois plus de chacune de 


ces trois substances, dont la dernière est surtout abondante en 


phosphate de chaux. 


Plusieurs notions importantes ressortent de ces observations: 
on voit d'abord que c'est vers la périphérie du grain que se 
trouvent les substances plus spécialement propres au dévelop- 
pement des champignons ; que d’un autre côté les mêmes sub- 
stances,sauf la pellicule séche, conviennent à l'alimentation des 
hommes, et plus particulièrement de ceux dans le régime des- 
quels la viande et les corps gras manquent le plus. 

On remarquera sans doute que ces analyses donnent I’ expli- 

cation de quelques observations des physiologistes sur les qua- 


lités nutritives des pains obtenus des grains entièrement moulus 


comparées avec celles des pains de gruau blanc; les mêmes 
analyses ne justifieraient-etles pas aussi un usage qu’au pre- 
mier abord on serait tenté de blâmer, et qui cependant se re- — 


_ trouve parmi plusieurs nations Chez lesquelles le pain du soldat 


est confectionné sans extraction aucune de son? C’est ce qu’ sd 


diquent les documents officiels suivants : 


En France le pain est composé de pur us ,. a Paris, 
Versailles et Saint-Germain on blute à 15 p. 0/0; dans toutes les 
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autres places le bintage n’est que de 40-p. 0/0. La ur 44 
nalière du soldat est de 750 grammes. i 

En Algérie les blés durs sont blutés à 3 ou bp. ur ou mou- 
45 ou 48 p. 046, 

- En Belgique te pain est pur n'en 
extrait pas le son. ration est de 7 
grammes 75 gr. 

| En Sardaigne | ast froment, Vextrace 
tion est de 6 poids de chaque ratio | 
7 hect. 37 gr. 

: En Bawitre le pain est composé de 1/6 de froment, we de 
seigle et 4/6 d'orge; l'extraction du son est portée à 40 p. bd 
Lo poids de la ration est de 9 hectog. 

_ En Prusse le pain est composé de seigle pur sans aucune 

“extraction de son. La ration est du poids de 4 kil. 
En Russie la composition du pain est la même qu'en 

En Espagne le pain est composé de pur froment; l’extrac- 
tion du son est de 10 p. 0/0. Le poids de la ration est de 6 hect. 
70 gr. | | 
La partie eorticale da donc 
que la nutrition de l’homme utilise, mais elle est exposée à de- 
venir le siège du développement des végétaux migroscopiques 
auxquels elle offre aussi-une alimentation bien appropriée. 
Occupant d'ailleurs la superficie du blé, cette partie doit 
être particulièrement infectée de ces sporules. pulyérulentes. 

du son; il y aurait toujours un grand intérêt à préserver las. 
grains eux-mêmes de toutes lescauses d'akération spontanées 


rs 


596 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


Préoccupés des moyens d'y parvenir, les. de. la 


_ commission exposent d’abord comme résultats principaux des 
_ faits qui précèdent trois considérations essentielles: 


‘ 4° Les sporules des champignons doivent se:loger de préfé- 
rence dans la partie corticale du grain avec laquelle elles sont 


naturellement en contact et: qui convient, le ns * leur ali- 


2° Lorsqu'on sépare la : ces 
il faut éviter de les remettre à la surface du pain; comme on 
l’a fait jusqu'ici dans les pros: usuels de la mere 428 


militaire. 


Dans tous les cas, les blés surtout 
être en garde contre les diverses altérations’dont ces parties 


~ corticales sont le siège, et les précautions à cet égard doivent 


redoubler dans les localités où le: der tout: nee entre dans 


la confection du pain, 


Ityavait donc lieu de rechercher avec un grand tole les moyens 


les plus efficaces à l’aide desquels l’administration de la guerre. 
mettre les à l'abri des 


Dans nos climats humides, à les 
blés tendrés ou demi-durs le plus généralement récoltés sont 
tellement altérables, que parmi tous les procédés de conser- 
vation un seul chez nous a reçu là sanction de l'expérience, 
c’est le pelletage dans les greniers. On peut dire que la mani- — 
pulation ainsi désignée suffirait dans presque tous les cassi 
elle était assez fréquemment renouvelée. En effet, l’aérage 
qu’elle procure arrête les fermentations en abaissant la tem- 


_ pérature et facilite l'évaporation ou la répartition égale. de 


l'humidité iccumuléé en excès dans quelques parties des tas ; 
elle mériage ta faculté germinative, ce.qui donne la preuve 


l'embryon ‘conserve une vitalité capable de le défendre 
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contre certainés altérations-spontanées;- enfin le ,mouyement 
lui-même, imprimé ‘aux: grains: par le‘pelletage,; : trouble, l'ac- 
couplement des charancons, les détermine à:sortr des tas de 
‘blé, Suspend ainsi leur reproduction-ét leurs, ravages. Malheu- 
-réusement-ces:bons:effets:sont.de courte durée, les charançons 
_‘regagnent bientôt le grain, et, si on leur, laisse. quelque repos, 
pullulent de plus belle. Chaque œuf déposé engendre une Jarve 
qui creuse le périsperme, dévore la substance farineuse, aug- 
«mentant ainsi les surfaces: exposées aux réactions extérieures 
et facilement:envahies:par:les! sporules des champignons. A 

‘toutes ces altérations ise joignent produits de: la 
-tion des débris’etrésidus 
 Leblé, il est. vrai, peut alors être nettoyé à l'aide ¢ des 
bien dettéché; il paraît encore coulant 
-et sain; mais:si lon en, remplit aux: deux tiers un flacon d’un 
_itre, puis qu’on y ajoute environ: deux, décilitres d’eau. chaude 
-(à 70/ou 80°) ;:leflacon:bouché:et secoué pendant quelques 
tion! d'une partie de la substance nutritive; si on 
_rPlés'danis un excès d’ean, où verra surnager;un grand nombre 
Ada mouture ; les farines qu'ils donnent ne sauraient copstituer 
un aliment normal, agréable:et salnbre ; unetempérature douce 
‘ethumnide suffit pour développer les sporuleset 
Dans dés années od, comme en 4844, les blés:ont été récoliés 
humides; phénomènes acquiérent, une; intensité 
- qui‘tes wahit:àtous les yeux, et. Fons'en émeut-alors jusqu'à ce 
‘que les apparences ‘disparaissent; mais on peut -assurer. que 
tous les ans les mêmes causes, moins actives, agissent Cepen- 
dant et doivent coneourir à ces effets généraux qui. puisent à la 
santé des populations. 


- 
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Ce n’est donc pas seulement dans l'intérêt si grave de l'hy- 
giène des armées, mais encore pour améliorer des conditions 
de Vexistence des hommes dans toutes les: classes, que la base 
de l'alimentation générale, le froment; doit être: mise à l'abri de 
toutes ces altération. les 
moyens de résoudre  cetté grande: question, elle donnerait un 
exemple de la pv haute utilité pour toutes tes oe 

Nous avons vu que dans les climats on sata 

fréquemment renoavelé offre le seu moyén: assuré de conser- 
vation'des grains, mais qaté Cette: operation était restée jusqu'à 
ces derniers temps même temps :extré- 

Les membres de da égard des 
rationnuls ont successivement permis d'é- 
Tes inconvénients reprouhés cette anciepns pratique, 
“qu'en un moôtde grenier Valery, appareil:simplé én son prin- 

cipe, réalise la peusée d'un pellelage continu ét: id'une-expul- 
‘sion sans retour de la:plus grande partie des poatssiénes, des 
-sporuleës:des champignons et de tous les ¢harangons:du blé. 
Get: appareil x: élé examiné en 4837. par l'Académie des 
‘sciences, qui donna son approbation:sur. le rapport de M, Sé- 
:guiér, et après des expériences Suivies durant plusieurs:mois. 


_ futainsi:bien démontré qhe les grains, niême très humides, 


“enfermés dans cet appareil; : peuvent être desséthés spontané- 

ment et d’une façon tellement graduée, que leur faculté germi- 
native souffré point: Ils restent à l'abri des animaux ron- 
: geurs, de tous mélanges accidentels decorps étrangers, pourvu 
> qu'à des incérvalies de temps plus ow moins vappréchés én im- 
‘prime ces sortes degreniers un mouvement de rotation : enfin 
fe grenier: Valery: doit être surtout 1rès avantageux les 


Établissements et de réserve; : : 


= . 
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Vous avez bien voulu, monsieur le Ministre, autoriser un 
commencement d'exécution de cette importante mesure, et déjà 
trois appareils fonctionnent à la manutention du quai de Billy. 
Le plus grand d’entre eux est rempli avec du blé de l’année 
dernière ; le deuxième contient des blés akérés de 4844, et le 
troisième des mêmes blés lavés et desséchés par les moyens de 
M. Maupeau, Tous ces blés ont, depuis un mois, acquis de la 
main et une — — , Que rien ne doit troubler 
désormais (A). 

“Quant à la question il ne saurait à 
votre commission de porter un jugement définitif qui ne serait 
_pas fondé sur des expériences personnelles et suffisamment 
prolongées ; elle doit cependant fixer de la manière la plus sé- 
 rieuse votre attention suf les chiffres du tableau suivant, qu'elle 
regarde comme l'expression de la vérité, et qu'au surplus elle 
désirerait voir soumis aux vérificasions adminisiratives les plus 
exactes; elle se mettrait au besoin entièrement à vos vepres 
pour concourir à ce travail. 


| Compte du prés de conservation a 1000 heotoltres 


— pana un | 
intérêts au à 5 p. ‘i 500 
2° Main-d’ceuvre, compris pelletage, ET 
3 Déchets réels, insectes, fermentation 
MOISISSUTE., eee 300 
Ainsi les frais de conservation s'élèveraïent || ph 


(1) Les blés renfermés depuis un an, aujourd’hui, dans ces appareiis, 
viennent d’être de nouveau examinés; ils se sont trouvés dans lemême 
état de parfaite conservation. 


| 
| 

| 

| 

| 

| 

annuellement, pour un hectolitre,a.... | 1 fr. 82 c. | » fr. 57 c. | 
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En résumé, les principales causes des altérations remar- 

_quables observées en 1842 résident dans la mauvaise qualité | 
des blés récoltés humides en 1844, et:dans les avaries que ces _ 
grains ont éprouvées en raison même de ces conditions défa- | 
- vorables pour leur conservation. | | 
Ce fut surtout à la’ superficie des grains que se sich: lès 
sporules des champignons rouges, et l’on comprend que les 
farines à pains blancs de la boulangerie civile étant débarras- 
sées des parties superficielles du grain par l'extraction com- 
plète du son , ont dû, par cela — donner des — moins 
infectés de champignons. | | 

L'obligation où l’on se trouva de réparé à la fois de gran- 
des quantités de farine avec des blés trop humides , et de con- 
fectionner d'avance un grand nombre de pains pour assurer 
_ le service d’une distribution très considérable, durent were | 
l’état de ces substances alimentaires. 3 

Enfin, les circonstances de la haute température atmosphé- 
rique en juillet et août, surtout dans les baraques des camps, 
et l’excès d'humidité des parties internes du pain, engendrè- 
rent cette énorme végétation cryptogamique dont tant de cau- 
ses avaient prédisposé les germes. | 

Afin de prévenir le retour de pareils accidents et de réaliser 
en toutes circonstances des améliorations notables au régime 
actuel d'alimentation des troupes, la commission recommanda 
surtout à Ja sollicitude de M. le ministre les mesures sui- 
vantes : 

1° Assurer la conservation des blés dans leur état normal 
par l'emploi des greniers mobiles ventilés; | 

2° Compléter le nettoyage des grains par un double passage 
aux tarares Corrège, dans les qui la 
mouture ; 

3° Abaisser à 15 ou 16°, aussitôt après la mouture du blé, la 


| 
| 
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température de la farine à l’aide d’une circulation d’eau sous un 


double fond, où l’eau d’un puits parcourt une spirale de la 


circonférence au centre, tandis que la farine tombant sur le 
fond supérieur et au centre est dirigée en spirale vers la cir- 
conférence et se rend dans le blutoir ;. pad 56 

_4° Baser le rendement des farines sur à quantité de 
stance réelle et sèche qu'elles contiennent; ak 

5° Constater le poids du produit en pain, debate les pro- 
portions de la substance sèche; 

6° Confectionner la pâte avec moins. d'eau, e en sorte que le 
pain n’en contienne que 41 centiémes de son -poids au lieu de 
45 446 pour cent, ce qui permettra de commencer la distribu- 


tion huit heures après la cuisson du pain, au lieu — | 


vingt-quatre à trente-six heures; —s_ 

7° Supprimer, à l'enfournement,, les remoulages qui salissent 
et peuvent altérer la croûte inférieure.des pains; 

8° Exclure le combustible de la sole des fours; en à enetrt- 
sant des foyers séparés (4); 

9° Assurer une cuisson suffisante et bien régulière. 

Ces mesures ne peuvent en tous cas manquer d’avoir pour 
effet d'améliorer très notablement Ja qualité des blés d'ap- 
provisionnement , des farines et du pain , de réndre ainsi plus 
agréable à manger, plus nourrissant et plus salubre le pre- 
mier aliment du soldat. 


EXTRAITS DES PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES FRANÇAISES 
ET | 


4 yun » 4 at 


* 


OBSERVATION DE RETENTION D'URINE PAR PARANASES DE LA VESSIE, 
GUÉRIE PAR L'EMPLOI DE L’ EXTRAIT DE NOX VOMIQUE; 


Le malade était âgé de 66 ans ; la rétention d'urine datait de quinze 


(1) Ainsi que cela se pratique dans la grande boulangerie de MM. Mon- 
chot frères, à Montrouge. 


| 

| 

| 

| 

} 
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fours, et avait été vainement combattue par les moyens appropriés. Du 


reste, aucun obstacle dans le canal de l’uréthre, ni la présence d’aucun 
corps étranger, ni aucun vice organique, pe paraissent avoir donné 
lieu à l’accident qu’on ne pouvait attribuer qu’à la paralysie de la ves— 


sie. M. Lafaye se décida à prescrire des pilules d’extrait alcoolique de 


noix vomique à dose progressivement croissante tous les sit jours. Au 
bout de sik seithines, 14 vessie avait repris sa conctractilité normale, le 


malade ayant éprouvé de l'administration de cé médicament tous les 


phénomènes de convulsions produit constamment sur 
les muscles. 


EMPLOI THERAPRUTIQUE DE LA VANEELE;. : 
: Par M. le docteur HERSCHMANN; DE SEANISLAU. | 
M. Herschmann vante beaucoup cette substance à titre de miles 


_ ment, et, suivant lui, c'est bien à tort que les praticiens de l’époque ac- 


tuelle ont laissée tomber en oubli. Il affirme qu’il s’est convaincu plei- 
nement des effets remarquables qu’on péut eu obténir dans Île traite- 


‘ihent de fièvres adyhamidués, et surtout dans les cas d’hysteriasis, 


Ce médecin prescrit la vanille sous forme d’infusien, préparée en vase 
clos, avee un à quatre grammes de substanee pour cent à eent cin- 


| quante grammes d’eau bouillante. Cette dose, convenablement édul- 


corée, est ensuite administrée par cuillerées dans le courant des vingt- 
quatre heures. (Sachs’s allg. med. Central. Zeitung.) 


NOTE SUR L’EMPLOI THERAPEUTIQUE DE L’ACIDE PHOSPHORIQUR; 


Par M, le docteur GRUENBAUM, de Koermend (Hongrie). 
Depuis longues années, M. Gruenbaum emploie avec le plus grand 
succès l’acide phosphorique dilué contre différentes maladies, notam- 


ment dans les cas de fièvres bilieuses et les fièvres intermittentes qui 


règnent endémiquement daus les pays où ce praticien exerce. — 


Il croit avoir remarqué que ce médicament agit en favorisant les cri- 
ses dans les fièvres bilieuses, ce qui paraît aussi être l’opinion de M. le 


Gruenbaum a guéri en pen temps, à l’aide de cette médication, 
une fièvre intermittente quarte invétérée, qui avait opiniâtrement ré- 
sisté à l'emploi du sulfate de quinineet des amers. __ 

L’acide phosphorique est un excellent moyen dans la An. M 


tieüse, dais les fièvres biitétses ‘aiguës, dais le typhus abdominal, com- 


# 

uy 

| 
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me moyen’ wajuvant, dans les fèvres quartes la maladie est 
rebélle à Paction dés fébrifuges habitwels) © 
L'éxcitation que cet agent détermine sur la 
est bien cohntite’ ; quant & Teffet fufsible qu’il doit produire, d'après 
M. Kopp, sur l'appareil de la digestion, M. Gruenbaum ne l’a jamais ob- 
servé. Woshense. fuer Wer 


EMPLOI DE L’ACIDE DANS LE TRAITEMENT MALA- 


> 


Par M. SMITH de Bath. | 

Tous les praticiens connaissent aujourd'hui les heureux ile qu a 
tentés M. le docteur Ure pour l'application de l'acide benzoique au 
traitement de diverses affections des voies urinaires. M. Smith Soden 
vient de publier, à l’appui des communications faites par M. Ure, la re- 
lation de cing cas d'irritation ou même d'inflammation de la vessie, dé— 
pendant de causes variées et avec complication d’un écoulement catar- 
thal abondant, dans lesquels il a administré très avantageusement l’acide 
benzeique, l’associant, comme l'avait fait avant lui M. le docteur 
Walker, à Poléo-nésine: de copahu. Dans tous. les:cas, Jes douleurs ou 

écoulement muqueux ont disparu complètement , ou du moins dimi- — 
_ nué considérablement, | 

Voici ha formule qu'a employée M. Smith Soden. 

Mixture de camphre........... - 196 

M. et F. S. A. une potion émulsive parfaitement homogéne. | 
On en fait prendre au malade deux pleines cuillerées a bouche, le 
matin, à midi et le soir. 

M. Smith Soden prévoit Votjection qai ‘ ‘peut jui être adreësée sur la 
question de savoir si lès bons ‘résultats qu'il : a obtenus doivent être ale 
tribués à acide benzoïque ou à la térébenthine de copahu, ou encore a 
la combinaison de ces deux substances. Il regarde comme important 
| @éclaircir ce point, surtout en raison du dégoût qu’ inspire le copahu a 


beaucoup de personnes, et il promet dexpériin enter avec i cide seul 
aussitôt qu’il en trouvera l'occasion, — | 


Nous croyons, en terminant, devoir faire connattre la culapesiticn de 
la mixture de camphre qui fait partie de la préparation précédénte. 


| 
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Nous l’empruntons à la pharmacopée de Londres, et nous prévenons 
nos lecteurs que, dans cette seconde formule; comme dans la première, 
_nous avons eu le soin de n’énoncer les quantités qu'après avoir réduit 
_ les poids médicinaux en d’une manière ap 
proximative. à 
Pr. 15 


Eau distillée. .… grammes. | 
Méler exactement et filtrer. ca 


(Provincial Journal.) 


enr DE LA CRÉOSOTE CONTRE LE MAL DE MER ET LES 
| | VOMISSEMENTS ; | 
| Par M. le docteur CORMACK, d’Edimbourg. 

M. Cormack recommande, comme moyen très efficace pour guérir le 
mal de mer et pour arrêter les vomissements en général, l’émploi de 
la créosote. Mais il conseille de ne faire prendre ce médicament qu’en 
très petite quantité, parce que les doses un peu fortes serrer un 
effet diamétralement opposé à celui qu’ ‘on veut obtenir. © ~ 

| 43 | (The Edinburg Journal. ): 
EMPLOI DE L'IODURE DE POTASSIUM POUR FAIRE DISPARAITRE LA 
COLORATION DE LA PEAU PAR SUITE DE — INTERNE DU 
Parle docteur H. GRAHAM, d'Edinourg 


»: 


rapporte que, le cours de certaines expériences 
photographiques qu'il avait entreprises, ayant eu. l'occasion d’ observer 
l’action qu’exerce l’iodure de potaal am, sur le papier couvert dé nitrate 
lumière, il a été naturellement conduit à faire Ya pplication de ce fait a 
l’art de guérir. Il ena donc tenté l’essai chez un individu dont la peau 
s'était notablement colorée par l'emploi prolongé du nitrate d'argent à 
_ l'intérieur, et pour lequel l’acide nitrique avait été inutilement r mis en 
usage pendant longtemps à la première période. : 
‘Dans le principe, il a prescrit l’iodure de potassium en liniment ; le 
| sujet s'en frictionnait la per matin et soir, et il § 'exposait le plus pos= 


2 
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sible à l’action de la lumière solaire. 11 l’a employé aussi associé à l’on- 
guent napolitain, puis sous forme de soluté concentré ; il l’a même fait 
prendre intérieurement à haute dose, avec la précaution d’en suspendre 
de temps en temps l’ingestion , pour éviter les mauvais résultats qui 
peuvent parfois résulter de cette médication. | : 
La coloration argentine date de plus de quarante ans chez ce e malade: ; 
depuis trois ans déjà l’iodure de potassium a été mis en usage, pendant 
 Pété surtout, sans le moindre effet fâcheux, et aujourd’hui la teinte 
brune de la surface cutanée a notablement diminué » à ce point que, 

_ dans certaines parties dk os la mane la peau a presque repris. sa coloration 


M. Souberbielle a fait coninaître les succés qu’il a obtenus pice plus 
de soixante ans par l'emploi de la pâte arsénicale du frère Côme, son 
parent et son. maitre , comme spécifique des ulcères cancéreux qui 
attaquent commun la face et plus particulièrement nez et 


lèvres. 
Frère Côme étant mort sans avoir falt éoniiaître ta composition de la 


pâte qui porte son nom, chacun a fixé arbitrairement les proportions des 
substances dont elle est formée : aussi a-t-il été publié quarante à cin— 
quante formules différentes. IL est résulté de là que la pâte arsénicale 
n’a plus présenté aucune sûreté dans son emploi. Des malades ont été 
guéris, d’autres ont vu leur mal empirer ; enfin, quelques uns sont morts 
empoisonnés. Ces divers résultats avaient jeté une telle défaveur sar ce 
remède, qu’il était presque abandonné. Cependant M. Souberbielle, ayant 
continué à a ‘va ses malades ‘Voici fa for- 
mule qu'il a suivie : ig 
Pr, Arsenic blanc... 30 centigrammes, 
| Eponge calcinée. | 

Pulvérises. | 

Au moment de s’en servir, on délaye cette poudre dans un peu don 
jusqu’à consistance de bouillie , on l’étend légèrement avec un pinceau 
sur les surfaces ulcérées, en ayant soin de n’en employer qu’une médiocre 
quantité, car il vaut mièux faire de nouvelles applications que de s’ex- 
poser à une trop forte absorption. On Ja recouvre ‘ensuite d’un morceau - 


a 
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d'agarie mince mouillé. Cet agarie minee se. détache au beut de dix, 
quinze, vingt, trente jours, et quelquefois plus tard, et tombe avec l’es= 
charre. Après la chute de celle-ci, M. Souberbielle. fait un pansement 
avec la pommade jaune du frère Come, étendue sur un linge. CE panse= 
ment est continué jusqu'à ce que la plaie seit détergée de la couche 
blanchâtre qui la recouvre (1). Si alots les excroissances fangucuses 
reparaissent, ik fait une nouvelle application’ de pâte arsénicale, et il 
en réitère l'usage jusqu’à destruction complète dy cancer. _ 

Hy a une remarque fort importante à faire relativement à la grandeur 
de l’ulcére : s’il dépasse 8 centimètres carrés’, it faut diviser le traite> 
ment afin de ne jamais 3’exposer à l’absorption par une surface trap 
_ considérable, et pour cela .ne. cautériser une nouvelle portion qu'après 
la chute de la première escharre produite ; de plus, lorsque les bords 
sont calleux, il faut les dépouiller du tissu qui les recouvre par un vé- 
sicatoire, parce que ce remède n’a d'action qu ‘autant — agit sur des 
chairs vives. 538 
caustique des douleurs et un érysipélateux 

qui causent la fièvre, mais qui se dissipent facilement. ‘ 


SaVOR PROPHYLACTIQUE CONTRE L'INFECTION 
Par M. le docteur PFEIFER. == 


au rapport de M. Dietrich, M. le docteur Pfeifer, médecin sisi 
l'état-major de Saint-Pétersbourg, a découvert un moyen de prévenir | 
d’une manière infaillible l'infection syphilitique. 

M. Pfeifer a fait ses essais avec ce moyen en recourant à Vinoculation : 
il a mis le virus provenant de chancres en contact avec la piqûre pen- 
dant dix , quinze à vingt minutes, et dans beaucoup de cas même pen- 
dant vingt-quatre heures. Il prétend que son prophylactique n'a jamais 


échoué, et qu’il s’est montré non moins efficace lorsque le virus syphi- 


| (t) Pr. Cire jaune... grammes. 
Helle | 48. 
Camphre 75 
Extrait de Saturne... 150 
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litique a été appliqué sur la membrane muqueuse de Matin ona l'entrée 
du canal de l’urèthre, dans la fosse naviculaire. _ | 

Les essais, au nombre de quarante-deux , que ce médecin a fait dans 
l'hôpital des vénériens de Saint-Pétersbourg, sous la surveillance sévère 
d’ane commission, ont donné les niémes résultats. 

Voici la composition et le mode de préparation de ce prophylactique : 
Bi-chlorzre de méfcure........... 6 gammes. 

. Chlorhydrate d’ammoniaque....... 15 

Triturer dans un mortier de marbre ou de porphyre avec une ee 
eeornine de teinture de thaya occidentalis ; ajouter : 

Tannin (préalablementdissous dans 

un peu d’eau chaude)........... 4 grammed, 

Méler exactement, puis adjoindre au 9! 

… Chlorure de chaux................ 45 grammes. 
Savon de soude pur, 800 
Teinture de thuya occidentalis.... 60 
Eau 30 à 60 

Huile volatile de girofles.......... 2 

F. S. A. une masse savonneuse. 

M. Pfeifer prescrit de pratiquer avec ce savon des lotions sur la sure 
face des parties génitales immédiatement après le coft. 

M. le docteur Dietrich a pu confirmer les bons effets attribués à ce 
nouveau composé dans les essais qu’il a tentés à Munich, pour s'assurer 
de la réalité des résultats annoncés par le médecin de Saint-Pétersbourg. 
Du reste, il l’a trouvé moins efficace dans les cas de syphilis existante, 
bien que M. Pfeifer affirme lavoir aussi prescrit avec succès pour com- 
battre les symptômes déjà développés de cette affection. 

Le quart du mélange indiqué dans la formule ci-dessus suffit pour une 
_ dose; car, outre cela, on obtient encore huit boules de savon du volume 
d’une noix, | (Gazette médico-chirurs. de Dietrich.) 


POTION AVSC L EXTRAIT D ARTICHAUT CONTRE LE RHUMATISME. 
Pr. Extrait @artichaut........... 15 grammes. 
Hydrolat de tilleul........... 200 
Faire dissoudre, puis ajouter: . 
Méler par agitation. : | 
Pour une potion à bas alten à bouche toutes les heares, . 
(Sachs’s Allgem. med. Central, Zeitung.) 


. 
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EMPLATRE CONTRE LES ULCÈRES OPINIATRES; 
Par M. RADEMACHER. | 


Pr Huile 1000 grammes, 
_ Oxyde rouge de plomb.......:. 500 
Alun calciné pulvérisé......... 8 
Karabé 24 
On fait bouillir l'huile et is i minium , , en n agitant le mélange : sans aus 
cune interruption, jusqu’à ce que le tout soit arrivé à une consistance 
emplastique convenable. | 
Cela fait, on y ajoute Valun calciné, et on à vera de mêler dé: à exacte- 
ment. : | 
Cette opération étant terminée, on » Aoigne du feu le vase e contenant la : 
préparation, et, lorsque la chaleur du mélange est un peu diminuée, on 
y ajoute le karabé, tout en continuant à mêler soigneusement. 


Enfin , quand la masse est refroidie à ce point qu’on peut toucher au 


vase qui la contient sans courir le risque de se brûler, on y ajoute le 


campbre préalablement dissous qaps une petite quantité d'huile sa 
et on méle intimement. rae | 

_La préparation ainsi obtenue doit être conservée dans des pe à pots à 
onguent, qu'on ferme avec un morceau de vessie, _— | 

Cet emplâtre est indiqué surtout dans les cas d’ulcères anciens » Te 
belles et de mauvaise nature ; il aide, dit-on, d’une manière remarqua- 
ble à en obtenir la guérison , mais il ne convient plus d’ailleurs lors- 
que ces ulcères sont parvenus à la période de cicatrisation. | 

M. Rademacher le prescrit aussi comme très efficace, à titre de vopique 
révulsif, dans certains cas d’affections profondes. 


MES, $s Alig. med, Central. Zeitung.) 


:: 
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ANOPLASTIE 44 


M. le docteur Somme (d'Anvers) a <ommuniqué à l’Académie sensie 
des sciences de Bruxelles, dans sa séance du 8 juillet dernier, un nou- 


Yeau moyen de conserver les corps, qui paraîtrait supérieur à tous les 


| 
‘ 
f 
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procédés d'embaumement connus jusqu’ici. Voici comment il s’exprime : 
« On a découvert depuis plusieurs années que Ja pile voltaïque avait la 
faculté de décomposer les corps soumis à son action. En faisant passer 
un courant galvanique à travers uùe dissolution de cuivre, d’argent ou 
d’or, le métal revivifié va se déposef par couches très minces sur des 
objets préparés à cet effet. - eet de minutes ces des sont recouverts 
du métal dissous. | 


« Les arts se sont emparés de cette sass elias propriété de l'agent 
électrique : c’est ce qu’on nommé là galvanoplastie. _ 


_« Un pharmacien d’Anvers, M. Michiels, a essayé si le transport des | 


métaux pouvait aussi s’opérer sur des substances animales. Il est par— 
venu à recouvrir entièrement de cuivre des pièces anatomiques, de ma- 
 nière à intercepter complètement le contact de Pair, et par ao 
à les conserver à Pinfini. 
| « Les formes des corps, the hébishèes replis de la peau, les traits du 
visage, tout est parfaitement représenté. Une mére qui voudrait ne pas 
se séparer d’un enfant que la mort lui a enlevé pourrait le tenir dans 
son appartement, recouvert de tr die ; il serait ensuite doré ou arpa 
pour prévenir l'oxydation. » 

Des pièces ainsi préparées par Michel on té m es yeux 
de l’Académie. | 


déja été its, et particulièrement pour la conservation des formes des 
de l'académie des sciences de 


: CAS ’EMPOISONNEMENT PAR DES CHAMPIGNONS ; : 4 

Par M. le docteur UsiGL10. | 
| _Dans.ce a igh a été lu à Ja Société médico-pharmacentique, 
l’auteur donne la relation. d’un empoisonnement survenu chez cinq des 

membres d’une même famille, après avoir mangé des champignons d’a- 

bord, puis. ensuite différentes herbes récoltées dans les bois. Trois des 
sujets affectés succombèrent à l'empoisonnement. L’autopsie fat prati- 
quée, mais n’éclaira nullement sur la véritable cause de la mort, et il 


n’est pas certain que les champignons aient été réellement la cause des — 
accidents observés ; ; une des personnes qui ont survécu, la mère des trois _ 
individus morts, soutenait même que ce n’était pas parmi les champi- | 


guons, mais seulement parmi les mangées devait 
s'être trouvée la substance toxique. 
2° skniz. 9. 
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 ANISODUS EUCIDUS, 

M. le docteur Lejeune vient de signaler à attention des médecins 
praticiens la propriété éminemment contractilé que possède l Anisodus 
lucidus, de Linck, plante originaire da Nepaul, ét dont il conserve un 

_ pied dans son jstdim: Suivant le dire de ce médéein; cette propriété se- 
_ rait de beaucoup supérieure à celle dont la belladene nous fournit 
Peteihple dais notre ctitiat; en effet, elle ditate la pupille au point de 
produire une cécité fifômentamée; qui cesse æussitôt âprès la disconti- 


Au fopiqiie: IF réste ¥ savoir si} à l’intérieur, cétte plante 
des effets à que minent les végétaux qui appar- 


à — des sotatices. 


FALSIFICATION DU SUCRE. 

Ea falsification de touted les substances’ dlimentaires et autres conti- 
faé dé marcher en s'éceroïssant, pat le système da laissez faire et lais- 
passer, devenu Péquivalent de laissez ttomper; laissez frauder: 

en arrivés à Un tel point que nous défious un homme 
honnéte et consciencieux de rester fabricant et rifa¥chand ans se ruiner 
bit frés Paritiées. Nous lifons leg 

« Les fraudes qui se commettent sur le sucre pilé au moyen de sôn 
avee la ont pris déelqite temps une déplorable 
| éiteñstôf Lé droit dent cetté matiète-a été grerée par la dernière loi 
sur les suères à pu pallier lé mab; mis ne déracin€. 
velles mesures sont devenues inate pensables. 
| «Un membre du conseil munici cipal d de Bordeaax à a si de frapper 
les glucoses granulées dun droit de 38 tr. à pour 100 kilogrammes. Cette _ 
proposition, favorablement acchéillie dañs constil, fiéfit Petre àp- 
puyée auprés du : maire par une par un grand Hoiibré de 
propriétaires et de négociants. 

« Si toutes les villes de France s'accordent à trappeét ti gfacdst Pin 
droit prohibitit, Tes mélanges q qui i se commettent au ü grand détriment du 
commerce et des ¢ consommateurs deviendront à peu pres 
et nous verrons disparaître in une industfie frauduleuse qui, pour ‘Tes ports 
| maritimes surtout, est une véritable sourée de Calainités. s giver hs 


La libre d’émulation de ayant due | 
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sa grande médaille d’or serait offerte à M. Boutigny (d’Evreux) pour 
ses belles recherches sur l’état sphéroidal des corps, elle vient de i luj 
décerner dans sa séance solennelle de cette année. 

On sait que c’est à M. Boutigny qu’on doit la découverte de Ja ome 
des explosions violentes des —— à vapeur. 7 

MÉDICAMENTS GATES. — EXERCICE ILLEGAL BE LA PHARMACIE. — 

| (TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LA SEINE.) 


‘Dans le courant d’avril dernier, une visite de la commission chargée 


_ de vérifier l’état et la bonne tenue des pharmacies avait amené 1a saisie 


de médicaments avariés dans un certain cabinet médical et nema 
tique, situé rue Montesquieu, 7. : 

Le sieur Louis-Charles Lambert, qui présidait à la manipulation des 
drogues employées et debitées dans cette officine, fut méme condamné 
par un jugement par défaut, en date du 19 mai 1843, à trois mois de 
prison et 50 fr.d’amende. _ 

Ce jugement ayant été signifié à Lambert le 30 juin suivant, il s'em- 


_pressa d’y former opposition, et le tribunal de police correctionnelle : 


(8° chambre) avait dernièrement à apprécier le mérite de cette opposition ; ; 
ce qu'il a fait en condamnant le sieur Lambert à un mois de prison et 
500 fr. d’amende, par — de l'article 6 de la nace du 25 
avril 1777. | 

| | EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 


La 8° chambre du tributiat de poticé correétionnelle a condamné à 16 


fr. d’amende M. Benjamin Sheperd Edmunds, pour exercice illégal de la 


médecine. M. Edmunds se prétendait médecin anglais, bien qu’il fût 
porteur seulement d’un diplôme constatant qu’il était apothecary. 


DIVERSITÉ DE JURIGPRUDENCE EN MATIERE D'EMPOISONNEMENT. 
Un joursal de New-York dit, ien parlant deda Floride : «A y a quel- 
traces de rivilisation dans ce pays; car on. a dernièrement pendu 

un homme qui avait assassiné sa femme, » | 
La même feuille rapportait un fait qui tendrait à prouver uu état mains 
avancé en Pensylvanie. Georges Brown, de Saltdick, dans le comté de 
_ Lafayette, avait éssayé d’empoisanner sa femme en lui faisant manger 


| 
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du pain d’épice où il avait mis de arsenic. Le mauvais goût de cette 
_ friandise avertit la femme, qui fut sauvée cette fois. Quelque temps 

après, Georges Brown profita du sommeil de cette malheureuse pour lui 
verser dans l’oreille une dissolution d’arsenic. Elle en a éprouvé de vives 
douleurs, mais elle n’en est pas morte. | 


Ce monstre ayant err il fut relaché moyennant un cautionnement | 
de 500 dollars (2,500 fr.)! . 


À 


CONSERVATION DES POISONS. | 
es pharmacien était cité dernièrement devant la sixième chamibicé du 
tribunal de première instance du département de la Seine, pour infrac- 
tion à l’art. 34 de la loi du 21 germinal an XI, qui oblige, sous peine de 
trois mille francs d’amende, les pharmaciens & tenir dans un ns séparé 
et sous clef les substances vénéneuses. 
= M. l'avocat du roi, en concluant contre le prévenu, a ‘ipa que Pa- 
_ mende de trois mille francs ne pouvait être prononcée que dans le cas où 
- il serait établi qu'il y aurait eu vente des substances vénéneuses non en- 
fermées sous clef. 11 a déclaré qu’en l’absence de cette seconde circon- 
stance, qui ne se trouvait pas dans la cause, il regardait l’art. 471 du 
Code pénal comme pouvant seul être appliqué dans l'espèce. a 
Le tribunal, faisant droit a ces conclusions, a condamné le contreve- 
nant à cing francs d’amende et aux 
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PROCÉDÉ D'ÉPURATION ET DE DÉCOLORATION D DE L'HUILE DE GRAINE | 
| DE COTONNIER. 

Cette huile, qu’on peut extraire facilement en Frenue des ane du 
cotonnier et qui n’est pas employée en Egypte, est d’un rouge si foncé 
qu’elle paraît noire en masse. D’après quelques essais entrepris par 
M. Adolphe Nativelle, on peut arriver à sa décoloration par un procédé 
assez simple. Ce procédé répose sur la propriété que possède la solu- 
tion dé potasse ou’ de soude caustique de former, avec ‘la matière 
colorante de cette huile > une se avec 

En agitant dans un vase’ fermé 100 parties d’huile brute avec 10 par- 
ties en poids de lessive de soude marquant 30° à l’aréomètre, J’huile 
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est bientôt décolorée, et se sépare d’une masse noire qui surnage d’a- 
bord, mais se précipite ensuite sous forme demi-solide. Après cette sé 
paration on passe l’huile décantée à travers une chausse de laine a | 


L'auteur propose , pour cette opériitfon en béni : dé faire usage de 
caves en bois doublées de tôle et coniques, dans lesquelles, à l'aide d’un 
manège, on ferait mouvoir des battoirs ou agitateurs. Ces cuves, munies 
d’un robinet à leur partie inférieure, donneraient écoulement à V’haile 
épurée qui n’aurait plus besoin que d’une filtration 
Chausses, ou mieux sur des filtres Taylor. 3 


Le battage de l’huile colorée avec Ia solation de soude bel avoir 
lieu, en hiver, en portant | la température du mélange à + 25°, M. Adol- 
phe Nativelle établit que cette dépuration de l'huile de cotonnier ne 
s’éléverait qu’à 2 fr. 50 c. pour 100 kilogr. d’huile de graines décorti- 
quées. L'huile des graines décortiquées est plus facile à obtenir, et 
en quantité plus grande. | LL (Extrait du Technologiste.) 
MOYEN DE BRULER LE MENU ET LE POUSSIER DE HOUILLE GRASSE. 

Ce moyen , d’après M. W. Clanny, consiste a remplir de grosses car 
touches en papier incombustible avec le poussier de houille qu'on veut 


brûler. Par l’action de la chaleur cette poudre de houille cassante ne 


tarde pas à se transformer en masse qui brûle graduellement avec une 
flamme claire et dure un certain temps. 


Le papier gris et commun qui sert à la confection de ces the 
est rendu, moins inflammable en l'imprégnant d’une solution de chlor- 
hydrate d’ammoniaque (sel ammoniac) faite dans les proportions de 10 
‘parties de sel sur. 100 parties d'eau ordinaire, et le faisant sécher soit 
au soleil, soit devant le feu. Après avoir confectionné des cartouches 
-avec ce papier, on les remplit de 172 à 1 kilogramme de houille grasse 
en poussier, et on le ferme par un tour de ficelle rendue aussi incom- 


“bustible comme le papier. Suivant M. Clanny, cing ou six de ces cartou- 
ches, placées dans un foyer allumé, font un feu qui peut durer cing à 


six heures en le conduisant avec adresse, Le prix de ; cute prenne 
est minime Pauteur, 


= 
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| USAGE DES ACIDES us DANS LES PROGÉDÉS TECHNIQUES PE 
| L'ÉLECTROTYPIE. | 

M. Z. Roockline a constaté que les sels d'argent à sites RASE 
eonvepaient mieux pour argenter les objets par action galyauique. Il 
a fait usage avec ayantage du ,citrate d'argent qui donne suiyant lui, 
La préparation de ce sel est fort simple; après ayoir dissous de l'oxyde 
d'argent dans une solution d'acide citrique, il éyapqre à siccité et place 
le sel desséché dans un tube de porcelaine qu’il chauffe au baip-marie 
jusqu'à + 100°. En faisant passer pendant quelques miputes s sur ce sel 
un cowrant hydrogéne sec, il x a une réduction partielle qui | le colore 
sans wi faire perdre la propriété de se redissoudge à froid dans l’eau 
Cette solution çolorée ep bryn foncé ¢st facilement décom— 
posée par l'action galyapique.. 


L'auteur de ce procédé pense que ue Yor pourrait pratiquer une d dorare 
en faisant usage | d’un citrate d’or préparé | par la méthode rapportée ci- 
| dessus, mais l'expérience n'a pas encore fait connaître le résultat de ce 
mode d'opérer, J.-L. L. (Echo du Monde savant, août 1843.) 


EXTRACTION DU PALLADIUM AU BRÉSIL. 


L’extraction du palladiam des sables auriféres du Brésil consiste à 
fondre ces sables avec de l'argent, et à former par conséquent un al- 
lage quaternaire d'or, de palladium, de one et 
mule par projection dans l’eau. 

En dissolvant cet alliage dans Pacide sani on dass Yor des au- 
tres métaux qui sont dissolubles par cet acide. La solution de sel marin 
précipite de la dissolution tout l’argent à l’état de chlorure insoluble. 
Après la séparation de ce chlorure on précipite le cuire et le paHadium 
par des lames de zinc. Le dépôt pulvérulent de ces métaux est redissous 
dans l’acide azotique, et la dissolution est précipitée par un excès d’am~ 
moniaque qui redissout loxyde de cuivre et l’oxyde de palladium. En 
sursaturant la liqueur ammoniacale avec de l'acide chlorhydrique ; il se 
dépose du chlorure double de palladium et d’ammoniaque en poudre 
cristalline jaunâtre. Ce chlorure double, calciné dans un creuset, se dé- 
compose facilement et laisse le palladium dans un état poreux ou spon= — 
gieux. J.-L L. (Echo du Monde savant.) 


LI 
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CHEMIN DE FRE ATMOSPHÉRIQUE. 
Le 19 août, on a fait Pexpérience du chemin de fer jatinetionn à 
Dalkey; dont le seul moteur est la pression: de lair atmosphéxique. 
L’essai a parfaitement réussi. Trois voitures furent placées à la station de 
Ringstot: A là première étaient attaché le pistow qui joue dans le tube 
et une mécanique pour modérer ‘la vitesse: du train et s’arréter à Dalkey. 
Uné mécaifique de cettesorte fut anssi attachée à la 2e voiture qui con- _ 
tenait un grand: ombre: d'ouvriers? la % était téservée aux directeurs 
leurs amis Tout ce monde était curiéax dé savoir résultat du 
premier voyage: Tout était prêt; vers € heûres du soir; la machine à 
vapeur Dalkey mit es mouvement la portpè: Elle hrarcha si. bien qu’en 
1 1/2 minute te vide fat obtenu dans le tube. Lés signaux nécessaires 
tirent faits, le tréift partit, et 4 ininitites Apres Datkey.On 
Petit sé idée Ge là facilité Marche la échiné. 
Le tratn gtissé stit fed rails presque sans dé fu- 
poïnt dé bruit cottiine dats les Cheniths de fer vapeur: LS Méca 
pou ténotivemeit sont ; dévété à Dalkey 
avec la plus grande facilité. Le succès complet de cetté é#péHérice 
prouve que fa préssion de Pit pear ets em- 
b'oyée dé fer: By avaté grénd de à cét 
: totié Ont exprié plus giäaridé satisfaction de eette réüssite 
évmipfété: Lé stra étvért publ: 
vôfoi, Paptés on ingénieur frangaty M. Teisdetene; en 
Papparett ett Hii-m éine et Tes te 
La fore? iiotficé Stand dévéloppéé pat te 
rière un piston presse pat la colobtié sur Soi #itre face, 
il nécéssaire dé mettre le tube led bpêré plas Vit 
motis parfait comMtinfeatioit avec tn appareil ma pat 
ane thdchitie 4 väpett, of; # Poctadton; par title wachine 
Quelle force devra-t-on donner appatens'et à distantes fatt2 
dta-t-it fés placer few uns dit préniter br le- 
quél, s’aidatit des on peut Brew des 
conjeetares; mais on ue tant 
n’dura pas promoneéé: - 2 Al 
cessibles Fair; que la thébrié né péñvetit jamais être 
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dans la pratique. Ils ne peuvent l’être surtout dans un appareil exposé 
aux intempéries des saisons, destiné à fonctionner continuellement sur 
une très grande longueur, qui n’admet pas conséquemment les organes 
délicats, les mécanismes —— tel est le cas du re atmo- 
sphérique. 

tures placées sur les rails a fait pratiquer tout le long du tube une 


_ ouverture assez large pour donner passage à une tige métallique. Une 


soupape en cuir, bardée de lames de fer, recouvre cette ouverture lors- 
qu’on veut faire le vide, s’ouvre quand la tige de connexion du piston 


_avec les voitures se présente, et se referme dès que cette tige est passée. 


Or, quelles que soient la perfection du contact de Ja soupape avec le tube, 
la précision des mouvements de la soupape, il est impossible qu’il ne 
s'effectue pas des rentrées d’air considérables, et dès lors il faut que 
l'appareil pneumatique soit assez puissant non seulement pour enlever - 
Vair primitivement contenu dans le tube, mais aussi pour contrebalancer 
les effets de ces rentrées. C’est effectivement ; (pour, atteindre ce dernier 
but qu’on est obligé de donner aux meetin fixes une © puissance assez 
considérable, 

Dans l'appareil d’essai établi les deux 
de la face de la machine aspiratrice étaient employés à extraire lair 
rentré pendant la marche, d’où l’on devait conclure que pour produire 
une vitesse de 48 kilomètres à l'heure dans un tube de 3 kilomètres, 
comme celui de Dalkey, il faudrait une force de 21 chevaux pour neu- 
traliser les effets de la rentrée de l'air, alors que la force nécessaire pour 
produire la marche ne serait que de 19 chevaux. Mais l’appareil d’essai 
était, au moment où furent exécutées nos expériences, dans un état de 
délabrement déplorable qui exagérait beaucoup ses imperfections », de 
sorte qu’on doit espérer bien mieux de l'appareil définitif de Dalkey. 
Nous en dirons autant des pertes de force imputables aux frottements, 
au soulèvement et à la fermeture de la soupape, qui nous ont paru ab— 


_ sorber 15 p. 100 de la force motrice totale. 


_ « Toutefois, — et c’est là ce qui recommande l'in- 
vention du rail-way atmosphérique à J’attention publique,— en prenant 
les résultats obtenus de l’appareil d'essai tels qu’ils sont, en supposant 
que la pratique du chemin de Dalkey vienne seulement les confirmer , 
on arrive à couclure que le mode de propulsion atmosphérique offre dans 
“un grand nombre de cas un avantage marqué sur les systèmes usités 
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aujourd'hui au point de vue de l’économie des dépenses d’exécution 
première et d’exploitation, et qu’il a toujours une supériorité incontes- 

table au point de vue de la sécurité combinée avec la plus grande célé- 
rité de la marche. | : 

« Le chemin de Kingstown à Dalkey n’a pas tout à fait 3 kilomètres 
de longueur. En commençant sur cette petite échelle, les propriétaires 
du rail-way de Dublin à Kingstown ont fait preuve d’une sage réserve, 
mais ils ont en même temps tout disposé de manière à faciliter, à pré- 
parer même de nouveaux prolongements, si le succès couronne leurs | 
efforts. | | 

« La pompe pneumatique, mue par une machine à vapeur de 100 
chevaux, est disposée de manière à pouvoir desservir non seulement la 
ligne entière de Dublin 4 Dalkey, mais une branche nouvelle dirigée de 
Dalkey sur Bray : la longueur totale du rail-way mis en mouvement par 
le nouveau système serait alors de 25 kilomètres. Le tube dans lequel 
doit se mouvoir le piston a un diamètre de 45 centimètres et une épais- 
seur moyenne de 16 millimètres et demi ; il est en fonte brute et pèse 
2 quintaux métriques par métre courant. A part ce tube placé entre les 
rails, la construction de la voie ne présente rien de particulier, si ce n’est 

que les rails, n’ayant plus à supporter le poids énorme des locomotives, 
ont pu être réduits de dimensions, conséquemment de poids. En général, 
ils pèseront 23 kil. par mètre linéaire; la compagnie se propose d'en 

placer quelques uns de 14 kilog. à titre d’essai. Quant au tracé du chemin 
en lui-même, il est tel assurément qu'on pouvait le désirer pour une 
semblable expérience. Commençant par un plan de niveau long de 800 
mètres, le profil s'incline ensuite suivant une pente uniforme de 9 milli- 
mètres jusqu’auprès de Dalkey, où il setermine par une pente de 17 mil- 
limètres et demi ; les courbes ont souvent des — trés courts pe et 

176 mètres). | 

« MM. Clegg et tenens, patentés pour ce système, ont entrepris à for- 
fait la construction et la pose du tube et des machines du rail-way de 
Dalkey moyennant une somme de 275,000 fr. Ils s'engagent, par leur 
marché, à livrer un moteur capable de traîner 26 tonnes à la vitesse de 
48 kilomètres à l’heure ; mais en fait, ils espèrent de beaucoup dépasser 
cette limite, et leur attente’serait grandement dégue si la vitesse obtenue 
n’atteignait pas 80 kilomètres à la remonte, la descente devant s'effec- 
tuer par l’action seule de la gravité. » 
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FA BRIQUE DE PHOSPHORE.— EMANATIONS NUISIBLES. — DEMANDE EN 


INDEMNITÉ. 
(Tribunal civil de la Seine.) | 

Les médecins et les pharmaciens sont partout les hommes le plus en 
état d'apprécier sainement le degré de nocuité ou d’innocuité des cir- 
constances spéciales qui résultent de telle ou telle industrie pour le 
voisinage des établissements où elle est exercée. Il ne sera donc pas 
inutile de faire connaître ici la on suivante , et la manière dont 
elle a été jugée. | 

Depuis longues années, M. Maupy, horticulteur de profession, est en 
dissidence avec M. Capdeville, son voisin, qui exploite une fabrique de 
noir d'ivoire, de phosphore, et d’autres produits chimiques, dont les 
émanations seraient de telle nature qu’elles auraient porté une rude at- 


teinte, suit à la santé de M. Maupy et de sa famille, soit à la culture de 


ses fleurs, légumes, arbustes et fruits. 

Bien que M. Capdeville objectat que son usine existait antérieurement 
à l'établissement du sieur Maupy, qui, en outre, avait eu le tort de placer 
si près d’une usine des fleurs aussi délicates que les orangers, les ro- 
siers et les myrtes, tandis que d'autres plantes croissaient sans péril 
dans te voisinage, le tribunal, saisi d’une demande en indemnité formée 


par le sieur Maupy, ordonna expertise, dans laquelle se manifesta un 


dissentiment d’opinions très prononcé, l’un des experts mettant le pré— 
judice pour les cinq sixièmes sur le compte des émanations de l'usine, et 


pour un sixième seulement sur le compte d’un insecte de la famille des 


arachnides et du genre Acurus; et l’autre expert, au contraire, adoptant 
les mêmes proportions qu'il répartissait en sens inverse, c’est à dire 
cinq sixièmes sur l’acurus et up sixième seulement sur les émanations 
délétères. | | 
Une indemnité de deux mille quatre cents francs fat allouée par un 
premier jugement, qui fut confirmé sur appel. — | 
Cinq semaines plas tard, nouvelle demande de M, Maupy, qui, cette fois, 
concluait pour l’année lors courante à quinze millefrancs de dommages - 
intéréts, lesquels furent par lui réduits postérieurement à une demande 


de six mille francs. Il motivait cette action nouvelle sur l’extension | 


donnée à l’usine dans laquelle la fabrication du phosphore, par le moyen 
de la combustion des résidus animaux, produisait à l’extérieur même 
une horrible infection. En outre, le déplacement devenu indispensable 
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DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. on 
_ pour M. Maupy, qui ne pouvait plus tenir à un semblable inconvénient, 
le déterminait à la fixation de ce chiffre. | = 

Le tribunal, nonobstant Je rapport d’un nouvel expert qui allouait 
_ cing mille fraves, a accordé trois mille francs seulement. 
3 Appel par M. Capdeville, qui, toutefois, s’est désisté ensuite de cet ap- 
pel ; mais M. Maupy n’a pas accepté ce désistement, et a signifié lui- 
même un appel incident par lequel il concluait à l’allocation des cinq 
mille francs de dommages-intéréts. | | 

Devant la cour, son avocat a produit, à l'appui de cette demande et du 
rapport de l'expert, un épi de blé cueilli sur le sol qui avoisine l'usine, 
lequel épi, tout noirci par les émanations de la fabrique de phosphore, 
est entièrement desséché et complètement vide. 

La cour royale (première chambre) a confirmé purement et simplement 
le jugement de première instance. (Gazette des Tribunaux.) 


ATELIERS INSALUBRES DE TROISIÈME CLASSE.~-ECOULEMENT SUR LA 
| VOIE PUBLIQUE D'EAUX PREJUDICIABLES A LA SANTÉ. 
(Conseil d'Etat.) 


Cette question, comme la précédente, est essentiellement du domaine 
de l'art de guérir, car on sait trop combien il est fréquent de voir les 
personnes étrangères à la médecine porter des jugements erronésisur les 
choses qui tiennent à l'hygiène publique ou particulière, jet attribuer 
sans fondement des propriétés nuisibles “4 des substances qui ‘en sont 
dépourvues, et vice versa: il ne sera donc pas indifférent à nos lecteur 
de savoir comment le conseil d’Etat se sera prononcé dans l'espèce. 

M. Mastein est propriétaire, à Orléans, faubourg Banier, d’un établis- 
sement de brasserie qu’il exploite depuis plus de onze années avec auto- 
risation : il s’est toujours conformé aux prescriptions «le l’autorité. Dans 

_ le courant de l’année 1841, plusieurs habitants du faubourg se plai- 
- gnirent de l’écoulement des eaux de la brasserie pendant l'été sur la 
route royale de Paris à Toulouse. | 

Sur cette réclamation fut rendu, par le préfet du département du 
Loiret, un arrêté qui enjoignait à M. Mastein de prendre des mesures 
pour empêcher cet écoulement préjudiciable à ia santé publique et à la 
viabilité de la route royale. | | 

L'arrêté fut déféré au ministre du commerce, qui, tout en reconnais- 
sant son incompétence, attendu qu'il s’agissait, selon lui, d’une opposi- — 
tion de la compétente du conseil de préfecture, exprimait des doutes sur 
le droit du préfet à imposer de nouvelles conditions après l’autorisation 
définitive accordée depuis longtemps. | | | à 

Cette décision du ministre, ainsi que l'arrêté préfectoral, furent défé- 
rés par M. Mastein au conseil d'Etat, qui a tranché la question en reje- 
tant la requête du sieur Mastein. | 

EXPLOSION DU GAZ DANS LES ÉGOUTS. 


On sait qu'il y a quelques années il y eut dans les égouts de Paris, 
faubourg Saint-Honoré, un explosion due à ce que les conduits de gaz 
qui passaient dans ces égouts présentaient des fuites ; le même fait a été 


620 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, ETC. 


observé 4 Londres ; le — anglais le Times rend compte de cet 
évènement arrivé dans le quartier de Clerkenwell, à Londres. Au dire 
de ce journal, plus de quarante maisons auraient sérieusement souf- 
fert; des façades entiércs auraient été ébranlées, des marchandises, des 
meubles déplacés, brisés et jetés çà et 14; d'énormes grilles de fer lan- 
cées à plus de trente mètres; des pavés, des dalles en quelque sorte dé- 

racinés et projetés au loin à des distances considérables ; mais par un 
bonheur pruvidentie}, personne n'aurait péri au milieu de ce désastre, 
qui un instant à pu faire croire à une secousse volcanique. L'enquête 
faite à ce sujet établit que l’explosion a eu lieu dans un grand égout 
commun, et qu’elle a été déterminée par un morceau de papier allumé 
qu’un fumeur avait laissé tomber par la grille de l'égout. Jusqu'à ce 
jour, on était loin de prévoir que les égouts de nos villes pussent de- 
venir instantanément le réceptacle et le foyer d’aussi formidables 
explosions. | 


HISTORIQUE DE L'EMPLOI DE LA VAPEUR. 


& Cent vingt ans avant Jésus-Christ, Héron d’Alexandrie , dit lan- 
cien , à servir la vapeur d’eau comme force motrice dans un petit 
appareil. | | 

En 1543, Blasco de Garay, Capitaine au service de Charles-Quint, pro- 
posa de faire marcher des bâtiments au moyen d’une grande chaudière 
d’eau bouillante. | 

En 1615, Salomon de Caux, Normand de naissance, se servit le pre- 
mier de la force de la vapeur pour mettre en jeu une machine hydrauli- 
que propre aux épuisements. | 

En 1690, Papin, né à Blois, conçut la possibilité de faire une machine 
à vapeur à piston et de précipiter la vapeur par lefroid. _ A 

En 1705, Newsman, Caroley et Savory, tous trois Anglais, perfection- 

_ nérent le moyen de précipiter la vapeur. | | 

En 1769, Watt démontra les grands avantages qu’il y avait à conden- 
ser la vapeur dans un vase séparé. ya 
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DICTIGNNAIRE DES ALTERATIONS ET FALSIFICATIONS DES SUBSTANCES _ 
ALIMENTAIRES, CONDIMENTAIRES ET COMMERCIALES, DES PRO- | 
DUITS CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES, AVEC LES MOYENS DE 
LES RECONNAITRE. | 


Pressé par un grand nombre de personnes de publier un ouvrage sur 
un sujet qui nous a constamment occupé et pour lequel nous avons 
réuni de nombreux documents, nous nous sommes décidé à nous occu- 

_ per de cette publication; mais vonlant rendre ce travail aussi complet — 
que possible, nous prions nos collègues de youloir bien nous faire par- 
venir les renseignements particuliers qu’ils auraient sur les altérations 
et falsifications qu’ils auraient été 4 méme d’observer et d’étudier. 

Nous signalerons dans cet vuvrage le nom des auteurs qui voudront 
bien nous communiquer les notes que nous croyons devoir leur de- 
mander dans un intérêt général. A. CHEVALLIER. 


~— 


Imprimerie de FÉLIX LOCQUIN, 16, rue N.-Dame-des-Victoires, __ 


| 
; 
| 
| 


